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Décret concernant les Contrefacteurs , rendu h I9 
Juiilei 1793 9 fJm 11 de la République. 

La Convention nationale y après avoir entendu le rapport de fon 
Comité d'Instruction publique , décrète ce qui suit : 

Akt* I* Les Auteurs d'écrits en tout genre | les Compositeurs de 
Miitique, les Peintres et Deninatears qui feront graver des Te* 
Ueenx ou Dessins « jouiront durant leur vie entière dadcoitexclndf 

de vendre, faire vendre, distribuer leurs Ouvrages dans le teirritôlilb 
de la République y et d'en céder la propriété en tout ou en partie* 

Akt. II. Leurs héritiersou Cessiounaires jouiront du mène droit 
durant l'espace de dix ans après la mort des auteurs. 

Art. III. Les Officiers Paix, Jugea de Faix ou Commissairee 
de Police seront tenus dé faire confisquer ^ à la réquisition et 
en profit des Auteurs , Compositeurs , Pàntres ou Dessinatenre 
et autres > leurs Héritiers ou Cessiounaires , tous les Exemplaires 
des Editions imprimées ou gravées saâs la peimission tocineile et 
par écrit des Auteurs. 

Art* IV* Tout Contrefacteur sera tenu de payer au véritable 
FrdpriétAire ifnè somine équivalente au prix de trois mille eteii- 
fMres de PfiÏMon o^inJi 

Art.V. Tout Débitant d'Edition contrefeite « s*il n'est pes recon- 
nu Contrefacteur, sera tenu de payer au véritable Propriétaire uno 
somme équivalente eu prix dé cinq cents eiempleires de l'Edition 

originale^-. 

ART«*yi. TDut Gitoyeaqti mettra au iour un Ouvrage, soit de 
Littérature ou de Gravure: dans quelque genre que ce soit «sera 
obligé d'ejcdépiqser; deux-Exemplaires à la Bibliothèque netionele 

ou auC^ll^i^c^ dès Estampes de la République, dont il recevra un 
reçu ^igné pkt- lé Bib4iotIîécaire ; faute de quoi, il ne pourra être 
admis .eit justice p9ur ja poursuite des Contreiacteurs* 

Art. VÎT^ Leô ^fv^rnsern de l'Auteur <l'un Ouvrage de Littéra» 
ture ou de Gravure^ ou de toute autre production de l'esprit ou du 
génie qui appartiennent au« Beanx*Arts# en eurent le propriété 
•iclnsive pendant dix anné^ 

Je place la prùemê Edition som la aoeve-^rie des Loix et de la 
probité des Citoyens, Je déclare que je poursuivrai devant les Tri- 
bunaux tout Contrefacteur , Distributeur ou Débiraut d'Edition 
contrefaite. J'assure même au Citoyen qui me fera connoitre le Contre- 
facteur, Distributeur on Débitant, la moitié du dédommagemmÈ 
que la Loi accorde. Les deux exemplaires^ en vertu de la loi, sont dé* 
posés à la Bibliothèque natioaakm Paria, ce a5 Germinal^ anUC 
de la République Française. 
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INTRODUCTION 

DE L'É D I T E U R. 



Le Portugal , un des Pays avec les- 
quels nous avons ^ ou du moins nous 
pouvions avoir le plus de relations com- 
merciales^ une des Puissances du second 
ordre qui nous intéressent le plus sous 
le rappof t de la politique , le Portugal 
est très-peu connu ^ sur-tout par les \ 
Français. Il n'a encore paru que des des- 
criptions ou fautives ou incomplètes de 
cette portion de l'Europe , jadis si flo- 
rissante^ à présent si dégénérée. Quelques 
Ouvrages ont été consacrés à présenter 
certa.ines époques de son Histoire j d'au- 
tres y à retracer les conquêtes et la gloire 
des anciens Portugais ^ et à les mettre 
en opposition avec Tasservissement et la 
nullité des Portugais de nos jours. Un 
Anglais, James Murphy, a donné récem- 
ment un premier volume sur l'état du 
Portugal, et s'est presque borné ày placer 
des observations relatives à âa profession 
d'architecte. Un second volume qù^ij a 
Tome L ^ a 
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i] INTRODUCTION 

pul^lié sous la date de raiiiiée 1790 (i), 
contient plusieurs détails d'ua autre 
genre. Il offre des vues sur la partie 
physique, politique et littéraire du Por- 
tugal* Mais ces deux: volumes ne forment 
pas H l^eaiu oup près un coi'ps d'ouvrage 
complet sur ce Royaume. 

Ij auteur du- Tablèau de Lisbonne^ 
quia paru ^présente, des détails curieux j 
mais il s'est réduit presque uniquement 
;i la c](\ criptîonde cette capitale. Il règne, 
d'ailleurs, dans son Ouvrage, m\ ton 
continuel de dénigrement, motivé sans 
doute, excusé du moins parles circon- 
stances dans lesquelles il Fa habitée, mais 
qui ne suuruil inspirer beaucoup de 
confiance. * - * 

U restoit encore à présenter lé Pdrr 
tugal sous ses différentes faces, à décrire 
et sesPi'Ovinces d'Europe et ses Colonies 
lointaines , ses mGèùr^, ses . habitudes , sa 
population, ses progrès dans les sciences 
et les arts , sa politique , etc. ; et le ci- 
devant duc du Cliatelet, dont nous pu- 
blions .l'Ouvrage, s'est trouvé à portée 
de remplir cette tâche. Il a consulté les 

( I ) Le premier de ces volâmes a ddjà été tra-» 
Auil en EiaDç^u j Fautre Veut pas ca^o^c. 
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DE L'ÉDITEUR. ii] 

personnes les plus instruites du pavvS 
i[a il a parcouru avec plus de soin que 
les voyageurs ordinaires. Ii a vu de près 
le marquis de Pombal dans sa retraite ; 
il eu a tiré diverses notlons.aussi curieuses 
, , qu'authentiques , et en a souvent véri- 
fié l'exactitude sur les iieux mêmes. 

Son Manuscrit , qui nous a été con- 
fié j contenoit quelques imperfections. 
Nous avons tâché de les rectifier; quel- 
ques lacunes , nous avons cherchjé. à les 
remplir. L'Auteur n^avoit pas eu le loisir , 
de mettre la dernière main a sou Ou- 
vrage. Son style étoit quelquefois né- 
gligé et incorrect. Nous nous sommes 
per'mis de faire disparoître ces légères 
taehes , sans altérer ni son plan ni ses 
idées. Le texte pcHt donc être regardé 
comme' lui appartenant exclusivement» 
Mais^ comme il y a plusieurs années 
que M. du Cjiatelet a voyagé çn Por- 
lu^al y son Ouvrage ne présenteroit 
qu'imparfaitement la description de ce 
Hoyaume, si nous n'y eussions pas ajouté 
plusieurs notes, et même quelques sup- 
plémens c|ui achèveront de faire cqn- 
noître les Portugais des temps tout-tV 
fait modernes. Nous nous sommes aidés 
pour cela des écrits les plus nouveau^ 

é 
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iv ' 1 N T R O D U G T I O N 

sur le Portugal , et des renseignemens 

que nous ont foLirnls plusieurs personnes 
qui j out séjourne long-temps. Quoique 
nous n'ayons jamais nous-meme dépassé 
ses frontières , nous avons été en liaison 
avec tant de Portugais ^ nous avons eu 
des relations si proloiigccs et si multi- 
pliées avec leur pays ^ principalement 
sous le rapport de la politique , que nous 
avons' pvi tirer aussi de notre propre 
fonds quelques notions intéressantes. . 
Bref ^ nous croyons pouvoir dire qu'il 
n'avoit encore rien été écrit de plus com- 
plet sur le Portugal^ que ce voyage de 
M. Ju Cluitelet , et les additions que 
xious y avons faites laisseront peu de 
choses à désirer ' sur Tétat moderne de 
' ce Pays- ' 

Certains ménagemens politiques 
avoient empêché , sous notre ancien 
régime , l'impression de ce Manuscrit. 
Cette circonstance même doit la rendre 
pins j)!quante en ce moment. L'Auteur 
et l'Editeur ont également cherché i 
éviter ce qui pourroit offenser les Por- 
tugais. Ils leur font ^quekjuefois des 
reproches assez graves ^ ils leiîr donnent 
quelquefois des leçons un peu austères; 
^jnais ils se sont abstenus Fun et l'autre 
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DE L'ÉDITEUR, V 

de cette amertume qui offense et ne cor- 
rige pas. Ils ont tâché de ne pas dépas- 
ser ks bornes des égards que les Nation^ 
se doivent entr'elles. D'ailleurs , il est des 
Portugais éclairés qui gémissent sur la si- 
tuation actuelle de leur pays ^ autant que 
peuvent le faire les étrangers les plus 
sévères. Ils cqnnoissent les causes de sa 
dégénération, et les remèdes qui guéri- 
roieat les maux dont il souffre. Si la 
double terreur, religieuse et politique 
qui les contient , les empêche de s'^expli- 
quer avec Iranchise , ils pardonneront, 
ils sauront peut-être quelque gré à des 
Écrivains plus indépenclaus , de peindre 
les désordi'es auxquels leur pays est en 
proie , de réveiller , dans leurs compa- 
triotes • le souvenir de leur ancienne 
grandeur, d'appeler chez eux la sagesse 
et Ténergie à Tappui des avances de Ja 
nature. Quel pays , en Europe , a été 
mieux traité par elle que le Portugal? 
Il le dispute^ à tous , quant à la beauté 
du climat, quant à la variété des pro- 
ductions qui peuvent prospérer snr son 
soi. lia autant de côtes que le courporte 
la médiocre étendue de son territoire. 
Il a de riantes et ferliies vallées ^ des 
montagnes réparties de manière % faire 
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couler dans tous les sens de leurs flancs^ 

et de leurs sommets, les eaux vivifiantes 
qui rendent les irrigations faciles et tem- 
pèrent les inconvcnieus de la sécheresse 
sous un ciel iïrùlantj quelques-unes qui, 
au levant y sont pour lui un rempart 
presqu'inexpugnable contre le seul en- 
nemi qu'il ait à redouter par terre y 
plusieurs fleuves qui peuvent être na- 
vigables j un ^ sur-tout, dont reinbou- 
chure lui donne un des beaux ports de 
TEurope ; des habitans nalurellement 
spirituels y et dans lesquels la valeur a 
échappé à l'engourdissement presque 
universel qui s'est emparé de leurs antres 
iaciUtés ; des habitans qui ont prouvé 
qu'ils pouvoîent avoir le courage et 
l'activité nécessaires aux grand^ entre- 
prises , et manier avec succès tous les " 
iiistrumens de la prospérité. 

Mais depuis plus d'un siècle , une 
mauvaise administration y de faux cal- 
culs, des inslituLious vicieuses , l'empire 
des moines et des Anglais ont réduit, 
prescju'à rien , tous ces lui llaus avantages. 
La philosopliie éclaire la ]^\\xs grande 
partie de l'Europe ; et le Portugal est 
encore dans les ténèbres. Il a, dans ses 
productions et dans celles de ses vastes 
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DE L'ÉDITEUR. vif 

Colonies, les élemensjiu commerce le 
plus varié et le plus étendu ; et il la- ■ 
bandonne à des mains perfidement offi- 
cieuses qui le condamnent à la paresse 
et à la misère. Il règne à Mozambique 
et à Macao: il obéit servilement à Porto 
et à Lisbonne. On peut appliquer à 
la couronne de Portugal^ plus encore 
qu'à lancienne Rome^ du temps de 
César y ce vers du second des Brutus : 

MttUresse AUX bords de l'Inde 9 esclave aux bords du 
Tibre. 

jElle ne peut disposer ni de ses pro^ 

ducllons, ni de ses ports , ni de ses al- 
liances. C'est pour d'avides étrangers 
que le sol du Portugal se féconde. Ses 
ateliers sont brisés ou languissent , et 
il s'épuise pour aviver ceux de Man- 
chester et de Birmingham. Ses dociles 
liabitans abandonnent aux Anglais le 
rôle fructueux de ses facteurs , et ils 
gardent pour eux le rôle pénible de 
fermiers. On leur commande des guerres 
inutiles et désastreuses. On leur empêche 
de conclure des paix nécessaires. J ouets 
du fanatisme dévorateur au-dedâns , et 
de la cupide ambition au-deiiurs , ils 



Tii) JNTRODUC. DE L'ÉDIT. 

affectionnent leur| tyrans^ ils repoussent 

leurs libérateurs. 

Voilà Tesquîsse du Tableau que pré- 
sente rOuvrage qu'on va lii (\ II pou- 
voit difficilement paroilrc dans des cir- 
constances plus propres à intéresser la 

, curiosité publique. Le Portugal touche à 
une crise qui peut être décisive pour lui. Il 
s'agit à présent de son» affranchissement 
ou de la prolongation de sa servitude,* 
Détrdmpé sur le compte de son irfPpé- 

. rieux allié ^ trouvera-t-il , dans les nou- . 
velles victoires de ses ennemis passagers^ 
un moyen de secouer ses fers V Ou I^af- 
fectioxi de quelques-uns de ceux qui le 
gouvernent pour ceux qui Tasservissent, 
survivra-t-elle à ce long enchaînement de 
mortifications et de désastres ? Tel est 
le problême dont la République Fran- 
çaise doit peut-être^ avant la fin de celle 
année > obtenir la solution. 
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V O Y A G E 

DU CI-DEVANT DUC 

^ D U C H A T E L E T, 

E N P O R T U G A r. 



CHAPITRE PREMIER. 

'f^qyage et arrivée du ci-demnt Bue , à 

Lisbonne, — Couronnet^ent de la^Leine. . 

*J'i TOls à Londre» ; le désir de voir 1« 
Portugal , me fit solliciter un congé de la 
cour de France. Je l'obtins , et me mis en 
route pour aller m'embarquer à Falmouth 
sur un paquebot du roi. Je traversai le 
Devonshire et le Comouaille , seules pro- 
vinces de l'Angleterre que je n*avois pas 
visitées : elles ne m'offrirent qu'un terrain 
peu favorisé de la nature. On j trouve 
cependant des mines de cuivre assez consi- 
dérables; mais je remarquai, sur-tout ^ans 
le Comouaille , un air de pauvreté , qu'on 
apperçoit rarement en Angleterre , si ce n'est 
Tome I. ■ ■ X 



(a) 

dans les provinces du nord. £a passant à 
¥ly moutb » ]y viê embarquer le général 
Clinton avec ses officiers ; ils retournoient 
en Amérique. Arrivé à f almouth , )e mVm- 
barquai , le 8 mal 1 777 , à bord de VEmbden, 
monté de 16 pièces de eanon ^ et dont tout 
l'équipage étoit bien disposé à tenir tête aux 
Américains , qui déjà avoient insulté et pris 
des bâtimens mieux armes que le uôtre. 

La traversée fut heureuse. Nous essuyâmes 
feulement le troisième jour, dans la mer de 
Biscaye , un coup de vent furieux qui dura 
vingt-quatre heures; nous fiâmes obligés d'a- 
mener , mais sans rien perdre de nos agrès« 
Un autre paquebot , qui alloit à Madère e^ 
î^ui se trouvoit à la niêm,e hauteur c]ue 
nous , eitt beaucoup plus à souffrir. Il perdit 
. son beaupré et la moitié de son pont. Après 
six |ours de navigation , nous arrivâmes 4 
ijuit heures du matin dey^int Lisbonne. 

Rien de plus beau, riea dç pha^ majes* 
tueux que la vue de ceport:iIest-défendupar 
le fort de Bugio (i) j qui ^e trouve dans une 

{ I ) .Nq^s çonenrons imis lei jdoibs portugais , téb 
^u'iU s^écpFOAt daxM le pays^ si ce n'€st ceux qam 

rusfige a îojkm^f comm Altère ^ Gqpi^e^ «I 
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tie à Pemboacfaure du Tage. La ville , qui 

s'élève en amphithéâtre sur la rive droite de 
ce fleuve , offre an magnifique ooup^d^œiL 
Le Tage forme, au pied des aiurailles, que 
baie dé trois Jieues de largeur ; parage excel- 
lent pour toute espèce de vaisseaux. L'entrée 
du port* ne répond pas cependant à la beatiti 
de la baie ; la barre qui s'y est formée , la 
rend difficile pour les pilotes qui n^en con- 
noissent pas bien les fonds. Aussi est - il 
défendu à tout bâtiment anglais d^entrer dan^ 
le port , sans avoir à bord un pilote du paj s , 
qui vient au-devant du bâtiment et s^èmpar^ 
du gouveraail ; le pilote est pajé par le capi- 
taine ^quille peut s'en passer sous peine d'une 
amende. Plusieurs accidens , arrivés à des 
bâtimens qui vouloient entrer sans le se- 
cours de ces pilotes - côriers , ont déterminé 
le gouvernement britannique à émettre 
cette loi. 

A répoqoe de mon arrivée , Lisbonne étoit 
dans une agitation que jë ne puis dépeindre; 
c'étoit la veille de la célébration du couron- 
nement de la reine. Le peiiple couroit çà 
et là , chantant et dansant la Jqffa , danse 
naticmale , qu'on elécute deux à deux au 
son d'une guitare ou d'un instrument quel- 



I 
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conque ; danse tellement lascive » que la 
pudeur rougit d^en être témoin , et n^oseroit 
entreprendre de la décrire. Je traversai la 
foule , et allai loger dans une hôtellerie an- 
glaise , située à Buenos- Aires , une des sept 
montagnes de Lisbonne ; position agréable , 
à Tabri des odeurs fétides dont la ville est 
înFectée pendant Tété , et des pluies dont elle 
est inondée durant Phi ver. 

On a voit choisi la place du Commerce (i) 
comme Teadroit le plus propice à la^céré* 
monie du^couronnement; elle est grande , et 
située sur le bord du Tage ; les rues qui j 
aboutissent sont belles et larges; elles ont, 
ainsi que celles de Londres , des parapets 
pour'Ies gens de pied. En arrivant par 1& 
cuté qui fait face au rivage^ on entre dans 
cette place par un arc de triomphe de Tordre 
dorique, mais d'une lourde ai ciiitecture. Au- 
dessous des édifices qni forment Jes côtés* 
de Ja place , il régne une galerie qui serpit 

(i) Cette place est aussi appelée la place du Terreira 
do Paço f ou Terreiiyla Palais* £Ue a six cent quinze 
pieds de long , sur cinq cent cinquante de large ; trois 
de ses côtés sont fermés pur des édifices, et le quatrième 
par le Tage* Ses édifices sont uniformes^ mais ^ d'an 
mauvais goftt et d'une architecture mesqniue. { £•} 
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(S) 

assez belle si elle étoit molus écrasée. Att 
milieu de la place s'élève la statue équestre 
du roi Joseph P'f, faisaut face au rivage. Le 
marquis de Fombal avoit fait mettre au pied 
de cette statue sou médaillon en bronze ; la 
vaille du couronnement , ses ennemis le firent 
ôter, pour^j substituer les armes de la ville» 
Lors de ^inauguration de ce monument, des- 
tiné à éterniser la réédification de Lisbonne , 
le roi qui y avoit prêté son nom/ et sur* 
tout le ministre tout-puissant qui régnoità 
sa place, on avoit frappé (en 1775) une mé- 
daille , portant d'un côté la statue équestre de 
Joseph I®^, avec cette inscription : 
nimo restauratori , et de Pauire , la vi?Ie 
de Lisbonne sous ia figure d^une femme cou- 
ronnée , entourée d^architectes , de guerriers ; 
e.t autour de ce médaillon on lit ces mots: 
* Posi fata résurgens. Mais le monument et 
la médaille ne donnent qu'une idée bien 
peu favorable du progrès des Beaux- Arts en 
Portugal. 

Le couronnement de la reine se fît ave# 

une grande magnificence , au byuit de Tar- 
tillerie, et aux acclamations d'un peuple 
immense, qui étoit veuu de tous cotés pou¥ 
y assister. Ija reine seule ne parut pas prendre 

4 3 . 
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parfc àTallégresse universelle. Elle étoît dou- 
loureusement affectée. Les principaux sei-* 
gneurs de la cour avoient résolu de lui faire 
demander par, le peuple la tête de Fombal ; 
• la reine étoit instruite de leur dessein : elle 
craignoit le danger d^un refus; mais» quoi* 
qu'elle n'aimât point le marquis f elle res^ 
pectoit eu lui Tami de son père* 

Et moi aussi j'étois instruit de.tont ce qui 
se tramoit; je voulus être de près témoin 
de Tagitation qui en résultoih Je courus les 
rues avec un français , versé dans la langue 
portugaise, et je n\e mêlai dans la foule. On 
n'entendait par-tout que le nom de Fombal,; 
les esprits s'échaufibient; le mouvement alloit 
éclater , quand tout - à*- coup survint une 
patrouille de cavalerie , ajant à sa tète ,tm 
officier , qui , s'adressant à ceux qui for-. 
moient cet attroupement , leur défendit , 
sous les peines les plus rigoureuses , de nom- 
mer M* de Pombal. La tbule fut bientôt dis- 
persée ; les rues se trouvèrent en un instant 
rèmplies de soldats et de cavaliers , et Ton 
fut si constamment occupé à dissiper tous 
les rassemblemens , an moment^où ils pàrois- 
soient se loi mer, que le peuple se rendit à 
la place avant d'avoir pu rien décider. 
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Tomledfidalgos (i) paraissoieiit très-étm- 
nés y et dans un extrême agitation f on les ' 
Tojoit aller , venir , envojrer des messages dii 
haut de la galerie où ils étoient | lancer vers 
le peuple des regards ou se peignoient la 
colère et Fimpatieuce* On avoit pris la sagfi 
préeautioQ de diviser ce preiiple , en faisant 
construire sur la place des barrières de dis- 
tance en distance, de sorte qu'il se trouva 
séparé, et pour ainsi dire emprisonné sans 
s'en être apperçu. On entendit cependant 
une espèce de ri^eur , et sept ou huit voix 
crièrent: Pom6al, Pombalf mais elle furent 
au même instant étouffées par les cris de 
pif/e la reine I que les partisans du marqiiis 
avoient excités. Une grande quantité de spec- ^ 
tateurs s'étoit introduite dans l'intérieur de 
la galerie après avoir forcé les gardes \ la 
reine ordonna de les y laisser. Les carrosses 
ne pouvant s'approcher, elle fut obligée elle- 
même de traverser, la foule , pour se rendre 
à sa voiture : ce fut pour elle le plus doux 

( I ) Vwjiâaîgos j on entend en gënétal U no- 
blesse ({iii n^est point tilrée ; ces fîdalgos ont une 
pension que le roi kur assigne sur un ionds de quarante 
mille cnizades , destiné poor cet objet. La crnsade vaut 
3 iiv. 4 s. de notre monnoie. ( Note de V Auteur. ) 

A 4 
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lîionAcnt de sa vie j les uns se jetoient à ses 
genoux , les autres baisoient le bas de sa 
robe : elle fut attendrie jusqu'aux larmes. 

Xes illuminations furent brillantes ; la cé- 
rémonie se fit avec autant de tranquillité que 
de pompe ; la nation anglaise donna le soir 
un bal magnifique aux principaux babitans 
de la ville , sans doute en témoignage de sa 
reconnoissance; car c'étoit elle, vraie souve- 
raine du Portugal, qu'on avoit couronnée dans 
la personne de la reine. Le lendemain on 
reprit Je deuil qu'on avoît quitté la veille* 
Au milieu de l'allégresse générale que produi- 
soit la chute de Fombal , tout reprit un aspect 
. lugubve, et on sortit du bal pour courir aux 
églises. 
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G HA PITRE IL 

Climat et origine du Roj aume de Portugal» 
• ■ ♦ < , . 

Ij'a IR dtt Portugal est pur et tempéré; 
dans les plus graades chaleurs , il y souffle 
Tiiii vent rafraîchissant, qui rend le climat 
très-sain. Les hiversjsont eu général fqrts plu- 
vieux; mais il est très-rare qu'ily pleuve pen- 
dant l'été , sur-tout depuis r£stramadure jus- 
qu^à Pextrémité du royaume d'Algarve , qui 
est la partie la plus méridionale du Portugal. 
Cependant c'est un bon pays pdur Pagricul- 
turé , quoique les Anglais ayant voulu per- 
suader le contraire, afin de faire croire aux 
Portugais que le prodiiitde Içurs champs ne. 
pouvoit suffire à leur subsistance. Il jr a un 
siècle et demi qu'il étoit suffisant. Comment 
auroit-il cessé de Pêtre? La question est facile 
a résoudre ; mais elle mérite un chapitre par- 
ticulier. 

Le plus grand fléaa qui désole ce^te con- 
trée ce sont les tremblemens de terre, plus ' 
ou moins violens. On voit souvent le Tage 
couvert de matières bituminenses ^ qui sor- 



teiit de son sein , ainsi qne des montagnes êè 

Ja ville et des environs ; ce qui indique que 
le sol inférieur au lit du fleuve, et Pintérieur 
de ces moxitagues, renferment un fqjrer dé 
matières sulphureuses et salineuses,' dont 
la fermentation continuelle produit des ex- 
plosions* plus ou moins considérables , sui- 
vant que ces matériaux inflammables sont 
plus ou moins abondans. Le tremblement 
de terre qui , en lySo détruisit toute 
la ville de Lisbonne , et dont on voit encore 
les horribles traces , a exercé Ja sag^acité des 
plus fameux (Physiciens. Le résultat de leurs 
observaiioiis est une source inépuisable d'a- 
larmes pour les malheureux faabitans. II 
paroît démontré ^ d'après les ravages qu'a 
^produit ce fléau, particulièrement à Pen- 
^droit où cette ville est bâtie , que le fojer 
4e la fermentation se trouve précisément au-* 
dessous de son sol. Depuis près de raille ans , 
ses faabitans olit» de siècle en siècle , essuyé 
périodiquement des trembleniens de terre, 
qui ont ruiné et détruit leur çité ; et en la 
rebâtissant, rexpcrience leur fait dire: u Nos 
9> fils OU petits»fîb seront ensevelis sous les 
w ruines des cdiliccs que nous élcvuns iur 
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1» les débris de ceux qui Tieimeiit d'écraser 

99 nos pères (i)* » 

Malgré la salubrité dn climat, la peste a 
souvent exercé ses fureurs en Portugal. Les 
deux rois, Jean !«' et Edouard I^f , en mou- 
rurent^Tunen 1433» et l'autre en 1437. L'orai- 
son funèbre qui fut prononcée k la mort de 
Jean I^^^ est la première dont Tbistoire por- 
tugaise fasse mention. ^ 

Fendant rbi ver, le froid est a^sez sensible 
en Portugal : on n'y a cependant de chemi- 
nées que dans les cuisines (2). On m'a assuré 

(1) Les treml^emcns de terre se font ordînatrement 
sentir à Lisbonne dans le mois de novembre ^ on a 
fait à ce sujet une observation intéressante. Lorsque 
le mots d'octobre et le commencement du mois de 
novembre sont secs', le tremblement de terre est cer- 
tain et presque toujours violent. Lorsque les piuies 
cooimeocent de boilne heare ^ et qu'elles sont oonst* 
dérables*5 il n*y en a point ^ ou il est très-Iéger« 

(2) I-es Portu<^ai.s de Lisbonne ne se cliaufFent jauiais. 
Dans ces derniers temps ^ quelques personnes ont fait 
construire des cheminées ; mais il n'y en a peut-être pas 
trente dans toute la ville. On n'y trouve pas même ^ 
dans les appartemcns j ces brasiers ou copas u.>ités en 
£spagne. Les hommes et les femmes restent chez eux 
envcloppét dans de large* Bflmtcaoz' d'étoffes de laiac^ 
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que , depuis rlngt- trois ans, on n^avoit pas 

eu à Lisbonne de chaleurs aussi fortes que 
celles que j'éprourai au mois de juillet 1777 ; 
)^en souUris, en effet, au point d^en perdie 
la respiration* J^attendois les nuits avec im* 
patience, pour jouir de la fraîcheur agréable 
de Pair, dont on profiteroit avec plus de 
pjaisir encore, si la malpropreté des babitans 
Ji^en altéroit la pureté. Dès qu'il est nuit ^ 
les rues sont remplies d'ordures, d'animaux 
morts , et particulièrement de chiens , dont 
les cadavres juiiclicnt, par milliers , les rues 
de Lisbonne: mais à peine est-il huit heures 
du matin , que déjà la force du soleil a dé- 
voré CCS objets de dégoût^ qui, sans cela, 
infecteroient toute la ville , et y causeroîent 
indubitablement la peste. , 

Quant à Porigine du royaume de Por- 
tugal , je n^en dirai que ce que je croirai 
nécessaire pour faire connottre ce que ses 
habita n s furent autrefois, et ce qu'ils sont 
aujourd'hui 

•[u'ils gmdent dans les l ucs, au< spectacle y dans les 
églises 3 dans les sociélts. Ils out le singulier préjugé 
que la chaleur factice du feu est dangereuse pour la 
Banté , comme n le froid et Phumiâité n^avoient pas 
ëacore plus d''inco]3vôuieii&, ( ) 
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Le Portugal , que les anciens eonnoissoient , 
inéas" le nom de Lusitanie^ n'étoit alors 
qu'une étendue de pays peu considérable. 
Les descendabs de -Tubal habitèrent cette 
heureuse contrée, jusqu'à ce que les Car- 
thaginois vinrent s'en emparer ; ceux^^ci la 
possédèrent plus de 300 ans, et furent trou- 
blés dans leur possession par les Romains: 
telle fut Torlgine de 1% b^ine de ces deux . 
nations» Les Romains furent vaiiigueurs, et 
les Carthaginois, malgré la valeur et l'ha- 
bileté de leurs capitaines , furent ol^igés de 
céder. L'Espagne entière subît le joug ro- 
main ; et le jeune Scipion en termina la 
conquête vers Pan de Rome 545. 

Sous le règne de Galba , le Portugal avoit 
cinq colonies romaines ; et Olisippo , au- 
jourd'hui Lisbonne 9 étoit leur ville privi* 
légiéc. * . 

Les Alains s^en emparèrent. Alphonse YI 
réussit i les en chasser en 1093 , maria sa 
fille au comte Henri de Bourgogne, et lui 
donna pour dot le pays qu'il venoit de*con-. 
quérir sur les Maures. 

Ce comte Henri étoiA venu en Espagne 
offrir i Alphonse VI ses services contre les 
Maures; il régna en Portugal aprè^ la mox% 
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de ce moDarque , et, à proprement parler^ 
il fut le premier roi de la monarchie por- 
tugaise. It remporta Une victoire signalée 
$UY cinq rois .Maures ; et les armoiries ac- 
tuelles du Portugal , qui consistent en cinq 
. éciissons sur un fond d'azur , remontent à 
répoque de cette victoire , et la rappellent* 

C'est, dit'on, sous Je règne de Henri 
que le rojauine prit le nom de Portugal : 
ce prince habitoifc alors Porto, qui écoit la 
ville la plus considérable ; ç'étoit une espèce 
de^ colonie française. Beaucoup de gentils- 
hommes firançais, ayant suivi Henri , s'éta* 
blirent avec lui dans cettQ^ ville, et Ta nom- 
mèrent Por/^ Galil^f d'eu, par la suite , est 
dérivé le nom de Portugal. 

Les avis sont partagés sur cetle étymolo- 
gie : beaucoup d'écn vains prétendent que ce 
royaume a tiré son nom de celui de Porto 
et de Gallo y village qui se trouve en face 
de la vil(e » de Tautre câlè du Douro (i), ' 

(i) D^iprès Andr^ Kesendius ^ ce royaume paroît 
tirer ^ou nom du havre ou port de Gale , sîtué sur . 
une élévation qui domine la mi^e de Dotiro. On dut 
à des pécheurs la connaissance de ce havre; et, comme 
le poisson ttoit abondant dans le voisinage > on y ac- 
courut de toutes paits \ laieiisiblemat il s?y forme um 
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itabCsienieiit 9^1^ est devenu, avec le temps^ une ville 
nche et peuj^ée* On lui douua le nom de Portugal ^ 
qm, depuis ^ s^est étendu à tout le royaume : c'étoit 
Topinion i^Osorh , et ce fîtt auasi celle de Gamdéfns , 

à en juger par la passage suivant: « Ce port ^ gui se 
courbe en demircercÎ9 pour receçoir les eaux dê 
FOcéanf^enorgueUliff apec raison, èPqçoir dormi 
Ifi nom de PoiLu^al au 40l qui Va vu naître )» ( J?» } 



. CHAFITRE III. 

Description géographique du Portugal. 

li £ Portugal se divise en six provinces , 

dont trois sont au uoid et trois au sud. La 
partie du nord- est composée de celles de 
V Entre- Duero -y-MinhOy le Tra-los-Montes 
et le Beira ; celles du sud sont VUstrama- 
dure portugaise y VAlentejo et le royaume 
SiAlgarpe. ^ 

I. 

La première de oes provinces » \ Entre-' 
Duero-y-Minho , est celle qui composoit 
autrefois le royaume du Portugal. On la 
nomme ainsi , parce qn^elle se trouve limitée 
par le fleuve Douro ou Duero vers le sud^ 
et au nord par le Minhoy autre fleuve qui 
la sépare de la Galice, et par conséquent 
de l'Espagne; elle a dix*huit lieues en Ion-* 
gueur d'une rivière à l'autre, et douze en 
largeur ; elle ^ est bornée à Poccident par 
l'Océan, et à l'orient par la province de 
Tra-los^'Hantes , qui est séparée par nne , 
■chaîne de montagnes, qu'on nomme Sierra- 

Moton 
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Moron. Cette province, un peu montueuse, 

est une des plus petites; mciis, prupurtioa- 
uellement à sou étendue , une des plus peu- 
plées: elle renferme deux villes ou cités ^ 
Oporto et Braga, beaucoup d^autres villes 
et villages, cinq coUégidles , dix mille quatre 
cents paroisses peuplées de cinq cent quatre 

mille aniLS , six ports de mer, près de deux 
cents ponts , construits sur différentes riviè* 
res qui arrosent cette province, telles que 
le Minho j - le Lima , le Copudo , la Dape^ 
le Douro y etc. Si Von en excepte le Minho 
et le JDouro^ qu'on peut remonter à douze 
lieues dans les terres, ces rivières ne sont 
point navigables. Les habitans de cette pro- 
vince sont adonnés à Tagriculture , et tra- 
vaillent beaucoup plus qu'on ne le fait dans 
le reste du royaume. La terre abonde eu 
bled, vin, troupeaux, fruits , buiie , gibier ^ 
poisson : elle produit sur*tout du lin , qui est 
un des plus beaux de PEurope , et qui pro- 
cureroit les plus belles toiles , si on savoit 
le travailler -, mais le paysan qui le récolte f 
après lui avoir &it grossièrement subir la pre- 
miers préparation, 1 abandonne à desfileuses 
payées à très^bas prix , qui , pour augmenter 
leur profit, se hâtent, et ae font qu'un tra-> 
Tome In S 
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vail très-impar&it ; le fil qui sort de leurs 

mains est inégal, et ne peut donner que de 
]a toile grossière : on &brique cependant du 
linge de tablç qui est assez beau ; hiais ces 
manufactures ne peuvent se soutenir, quoi- 
qu'elles soient, ou plutôt précisément parce 
qu^ellés sont au compte du souverain. La 
province a trois juridictions royales ou cor* 
régidories , et trois particulières ou qydo" 
ries : les trois corrégidorics sont Guima-^ 
raens, yiauxet Oporloi les treis qydories 

sont Harcelas , Valcnça et Braga. 

La corrégidorie de Guimaraens peut ren^ 
fermer cent raille ames; son chef- lieu est 
situé entre la Dape et les monitagnes de la 
Sierra ' Moron^ à trois lieues de Braga. 
Cette ville fut la résidence des premiers mo- 
narques du Portugal , et la patrie d'Alphonse 
Henriquez I^^, qui prit le titre de roi; elle 
fut originairement fondée par les Grecs, 296 
ans avant J. C. ; elle est assez peuplée : les 
chanoines de sa collégiale doivent être de 
famille noble, et sont fort riches. On fabrique 
.beaucoup de toiles à Guimaraens. On voit 
sur la place une vieille église, qui^étoit au- 
trefois un temple dédié a Gérés. La ville , 
qui ebt assez bien bâtie, est fermée d'une 
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foible muraille , ti défendue par un vieux 
château situé sur une hauteur. 

f iana^ qui est la seconde corrégldorie, 
est une des plus jolies villes que j'aie vu en 
Portugal ; elle est situce à rembouchuie 
du Ziima^ et à sept lieues de Braga; elle 
est fort bien bâtie et très-peuplée. Son port, 
jadis très-bon» s^est comblé par )es sables que 
la rivière j charie : on pourroit le nettoyer j 
mais il en coûteroit des sommes énormes^ 
et sa position n'est pas assez avantageuse 
pour le commerce. Gc^ port est défendu par 
un fort bien construit , qui avance dans la 
mex y il peut recevoir des bâtimens de 200 
'tonneaux, et par conséquent d'une capacité 
plus que suffisante pour transporter les grains» 
fruits , huiles , toiles et autres menues pro-^ 
ductions du pajs. Quand je passai par Viana, 
le régiment de Monùaon y étoit en garnison. 
Cette ville est dans une situation délicieuse; 
elle fut aussi fondée par les Grecs 296 ans 
avant J. G. , et rétablie par Alphonse III : 
sa corrégidorîe contient 98,000 ames. La 
ville de Ponie^de-Lima ^ qui fait partie de 
cette juridiction, est pareillement une ville 
tr.ès*ancienne , fondée par les Grecs } elle tire 
son nom d'un magnifique pont , construit 

B z 
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,ur le Lima par le roi dom Pedre l», en 

1360» 

La troisième corrégidorie. qui peut cou- 
tenir plus de cent mille ames, est celle de 
Porto, Cette ville est, après Lisbonne, la 
première de Portugal , tant par son com- 
merce que par sa population, et la nchesse 
de ses babitans; son port est situé a 1 em- 
bouchure du Douro i il est fiuneux par les 
fortunes immenses dont il a été la source , 
et sur-tout par les frais qu'a faits la nature 
pour sa défense. En revanche, son entrée 
n'est point facile : une barre la rend même 
très-dangereuse, sui-tout en hiver : le Douro 
se gonfle àlors si fortement, que les parties 
basses de la ville sont inondées; les plus gros 
cables ne peuvent résister à la violence du 
débordement ; très - soiivent les batimens à 
l'ancre sont emportés, et vont échouer sut 
le banc qui barre l'entrée à trois quarts de 
lieue de la ville. Cette entrée est défendue 
par deux forts en assez mauvais état, dont 
la garde est confiée à des miliciens , quoique 
la ville ait sa garnison. Nous aurons occasion 
de parler plus amplement des diiférentes 
branche» de conuneice de cette ville : on y ^ 
compte près de cinquante miUe amea. Ofl 
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y TÎi à beaucoup meillenr marché qu'a Lis^ 
bonne y et ayec beaucoup plus d^agrément» 
Les maisons y sont assez bien bâties; mais 

les rues sont, pour la plupart, fort désagréa- 
bles (i) : on pourroit la diviser en Tille haute 
et ville basse; car une portion se trouve sur 
le sommet d'une monti^ne » et Tautre en 
partie à ses pieds. 

Sans les dangers que présente l'entrée de 
son port , cette ville eût infailliblemeut effacé 
Lisbonne : les Anglais désiroient y avoir ^ 
ain^ii que dans cette dernière, un paquel^ot; 
mais ils y ont renoncé, à cause des retards 
qu^auroit souvent éprouvé la correspondance 
maritime , par la nécessité où les paquebots 
se seroient trouvés d'attendre trois semaines, 
et davantage, avant de pouvoir entrer sans 

(i) La plupart de< mes de Porto ^ dit Murpliy^ 
' 8oat si escarpées , qae les passans ont plutôt l'^iettr de 

grimper que de marcker. Cet mconvcnieiil , il est w ià ^ ^ 
est compensé pai* la propreté , dont les habitans «outre* 
•devablos à ia natute et non à la police ; ear-, dans le* 
temps de pluies , qui ne laissent pas que d'y être 
fré^ueus ^ les eaux des montagnes voisines se déversent 
en tonens, et entraînent toutes l6s> inunondices de ia 
ville ; d'aîUenrs , point de lumières le soir dans les 
rues y excepté celles des lampes placées devant k*s 
chapeliet des Madonnes. ( ) 
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péril ; il y a d^ailleurs , à l'entrée mime 

du port , plusieurs rochers cachés sous 
' Peau* Quand la ibnte des neiges commence 9 
la rivière grossit considérablemeut, et cha- 
rrie une grande quantité de sable que lui 
apportent les difiérens torrens échappés du 
flanc des montagnes. Gomme les rochers 
brisent le courant de la rivière , Peau n'a plus 
la force d'entraîner les sables si loiu. Ils 
* s'amoncèleut donc autour de ces rochers , 
et y forment une barre , qui augmente 

chaque aunée, et dcvit:iit de plus en plus 
dangereuse. La compagnie du commerce 
anglais avoit proposé de détruire ces ro- 

' chers 5 de nettoyer cette passe et de la 
rendre enfin praticable ; mais les Portugais 
ont répondu qu'ils ne s'aviseroient jamais 
de détruire la meilleure défense de leur 
port contre les insultes des Maures. £n vain , 
leur a-t-on représenté que l'embouchure 
étant étroite , deux ibrts , dont les feux se 
croiseroiehty défbndroîent la ville de toute 
insulte , ils se sont obstinés à dire qu'ils pré«* 
féroient la sûreté de Jeurs foyers, à l'appât 

, d'un gain plus considérable , qui pouvait 
devenir la cause de leur ruine. 
On prétend que la ville de Porto fut fon- 
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dée par Gatcla^ roi d'Athènes ^ qui avoil 
épousé Escora, fille du roi Pharaon, et que , 
craignant les prodiges que Dieu , par le mi* 
nîstère de Moïse , fesoit poàr délivrer le 
peuple Israël » il s'embarqua sur le Nil, vint 
aboutir à Tendroit oh est Porto , et donna à 
la ville qu'il y fonda » le nom de Portas^ 
GaielL Selon d^autres , elle iitt fondée par des 
Grecs , compagnons de Diomètle. Les Maho- 
métans la détruisirent. Elle fut rétablie par 
Alphonse III , de Léon. Elle ne se ressentit 
presque pas du tremblement de terre de 1755, 
el il l'ut alors question d'y transporter la cour. 

L^qy dorie de Barcelos est la première des 
trois, et contient quarante miUe anies; cette 
ville 9 située sur le Cavado^ et à trois lieues 
de Biaga , est petite et tiès-peuplée. Elle lut 
fondée par Hamilcar, capitaine carthaginois, 
deux cent cinquante ans avant Jésus-Christ. 

L'oydorie de Valença contient trente 
mille âmes. Valença est régulièrement for- 
tifiée , et n'est qu'à une portée de fiisil de 
Tu) , ville d'Espagne : ces deux villes ne sont 
séparées que par le Minho» On y a travaillé 
beaucoup, il y a un an (en 1776^), lorsqu'on 
parloit d'une nouvelle rupture entre le Por- 
tugal et TEspagne: elle a t^t hai)Itéequc p^u' 
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des militaires ; elle tut originairement fondée 
par les soldats de Viriatus. 

JBraga est aussi une oydorie de 30,000 
âmes; la ville est agréablement située, et sa 
campagne parfaitement cultivée, et arrosée 
de deux rivières qui sont très-limpides et 
très- poissonneuses. Braga est fort ancien ; 
les avis sont partagés sur son origine. Les 
uns Tattribuent à Tuera, d^autres aux com- 
pagnons de Diomède. Ce qu'il y a de certain , 
cVst que César^Auguste en fit une colonie 
romaine , en la noamiant ^ugusla Brac- 
carum ; on y voit beaucoup de vestiges de 
son antiquité • c'est aujourd'hui le siège d'un 
archevêque , qui a le titre de primat : il s'y 

c^t tenu cinq conciles; le premier vers l'an 
411. L^église de Braga argue de cette date, 
pour prouver son ancienneté, et établir sou 
droit de primauté. 

Mais depuis que !c Portugal n'est plus sons 
la domination des Espagnols ; l'afcbevêque 
de Tolède dispute à celui de Braga son titre 
de primatie , quoique reconnu par tout le 
clergé d'Espagne. 

Lorque |e passai de la Galice dans la pro-? 
vince Entre- DourO'j'Minho j que je tra- 
versai dans toute sa longueur, j'observai pne 
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di£firence frappante entre cette province por- 
tugaise et la province espagnole , quaat à 
la nature du terrain , à Paspect des habitans , 
et â Fagriculture. En général le peuple y est 
laborieux , 4>rave , et il vit dans Taisance. Le 
y piu3 beau que dans le reste du 
rojaume. C'est de cette province qu^on tire 
la meilleure infanterie du PortugaL Les 
hommesy sont robustes , endurcis à la &tigua 
plus qu'aucun autre peuple du Midi. 

IL 

La province de Tra-los-Montes , ainsi 
nommée parce qu^elle est séparée de la pre- 
mière par une chaîne de montagnes , est 
bornée au nord par là Galice ; à Porient 
par le rovaunie de Léon , et au sud par le 
Douro : c^est le pays le plus aride et le plus 
montagneux de tout le Portugal. II cou lient 
iS6,ooo habitans; il a trente*deux lieues de 
rorient à roccident, et2odunord au midi. 
^ Les chemins y sont affreux ; et à peine j 
connoit-on l'agriculture, si ce nVst ie long 
de quelques rivières, dont les bords sont 
cultives et peuplés : \\y a clans cette province 
deux corrégidories et deux qydories. 
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La première des corrégidories est celle de 

Torrc di Moncoi'i^o , qui pcul avoir environ 
quarante-ciuq mille ames. La bourgade , mal 
peuplée et mal bâtie, est située au pied des 
xuoutagnes dans une plaine assez lertiie. £a 
1762, un détachement espagnol y commit 
beaucoup de désordres , suite du peu de 
discipline qui régnoit parmi les troupes de 
cette uatioo* 

Miranàa , seconde corirégidorie , renferme 
à->peu-piès 24^000 ames. La ville a été ruinée 
et dépeuplée par les guerres; sa position est* 
assez avantageuse pour défendre Tentrée de 
la province : elle est aujourd'hui presque 
déserte y et finira vraisemblablemeut par 
être, abandonnée. 

L'ojdorie de Bragança contient soixante- 
quinze mille ames. Cette ville , capitale de la 
province , est assez agréablement situe e dans 
une plaine riante , à une lieue et demie de 
Galice. La population est d'environ soixante 
' mille ames. On prétend qu^elle fut bâtie par 
Auguste en l'honneur de Juies-Gésar ; elle 
est fermée de fortes murailles , et défendue 
par un bon château ; c'est dans cette ville 
,que le roi dom Pedro épousa , clandestine^ 
ment y dona Incz de Castro^ en .1354* Si ou 
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en croit une tradition populaire, la fondation 
de Bragança remonte jusqu'à Tau 20i5 du 
monde; et elle est due à un roi Brigo, aussi 
chimérique que cette tradition. 

A deux lieues des frontières de la Galice , 
se trouve ChapeZy qui donne son nom à la 
seconde ojdorie. Cette place est fermée par 
une double muraille , et dciendue. par un 
fort et quelq ues fortifications. C^est ordinai- 
rement la résidence du commandant des 
troupes de la partie septentrionale du Por- 
tugal , et la principale ville de la pro- 
vince. Elle fut bâtie, suivant les uns, par 
J^espasien ; selon les autres , par Irà- 
fan, qui y fit construire un beau pont sur 
la rivière de Tamega , au bord de laquelle 
elle est située. , 

, Je parlerai plus bas des pertes que les 
Espagnols essuyèrent dans cette province , 
lorsqu'ils voulurent , en 1762 , porter la 
guerre en Portugal. 

III. 

r ^ 

La troisième et la plus grande province 
de ce royaume, est celle de Beira. Elle 
étoit auciennement habitée par les peuples 
d'Espagne , qu'on nommait Transcudanu 
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Elle est bornée ausud paûcVEstramadure por^ 

tugaiiseetV^lenJetOy au nord , par les provin- 
ces à^Entre-Douro-y^Minho et de Tra-los^ . 
Montes; au levant, parle rojauziie de Léon 
et V Estramadure espagnole ; au couchant , 
par rOcéan. Elle a à-peu-près trente lieues, 
tant en longueur qu'en largeur : elle contient 
cinq cent soixante mille ames. Le terrein j 
est très-fertile et abondant en tontes sortes 
de productions : elle est partagée ea sept, 
corrégidories et deux ojdories. 
- Coimbre y qui donne son nom à la pre- 
mière corrégidorie t est une ville /fort an- 
ciemie et considérable : c'ebt, suivant Pline, 
la Conembrisca d'Antonin, bâtie par les 
Romains 300 ans avant J. C. , aujourd'hui 
capilale de la province. Elle est depuis long- 
temps célèbre par Funiversilé que le roi 
Denis y fonda en 1290» Sa situation est 
délicieuse : elle forme une espèce d'amphi» 
théâtre, au pied duquel passe 4e MondegOj, 
qui, six lieues plus bas, va se Jeter dans la 
mer. Les petites plaines qu'arrose cette ri- 
vière sont très-riches , et parfaitement culti- 
vées: elles abondent en grains, vins, etsur-* 
tout ea fruits , qui sont réputés les meilleurs 

du Portugal. Cette corrégidorie contient en- , 
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vîron i5o,ooo ames , et la ville de Coitnbre 

I2,000. 

La corrégidorie de Viseu contient 95,000 
ames ; cette ville est située à - peu - près au 
centre de la province, entre la aîvière de 
Monda et celle de Mondego, dans une 
plaine aussi fertile que délicieuse : c^est là 
qu'on planta les prenders orangers qui furent 
apportés de la Chine. Ils ont été depuis 
successivement multipliés; on en trouve à 
présent dans tous les endroits du royaume, 
qui sont k Vabn des injures du nord. Les 
Romains , au temps où ils posstdoient cette 
ville 9 la nommoient . Vic(h^quario. C'est 
la patrie d'Edouard I«^ , roi de Portugal. 
.JDom Rodrigue» dernier roi des Goths, j est 
enterré , et on lit dans l'église de St Michel 
cette inscription» qui prouve Tancienneté 
àe la viUe de Viseu. 

Mîc requiescet 
Rudericus, 
Vltimus rex 
Gothorum* 

Ce prince , étant poursuivi parles Maures» 
se noya, dit-on» en passant le fleuVe Gua- 
dalci^ à la nage, Pan de J. C« 715* 
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La troisième corrégidorie est celle de 
Lamego, contenant 60,000 ames: la ville 
est à une lieue du Douro , danâ un iuud 

* 

entouré de montagnes : elle est célèbre par 
1^ première convocation des états-généraux 
de Portugal , qui eut lieu sous Alphonse 1^. 
en 1 143. Les loix fondamentales et les cons« 
titùtions du royaume y fiirent rédigées et 
publiées en présence de ce prince* J^en par- 
lerai plus amplement dans le cliapitre qui 
traite sépaiémeut des loix. Viseu fut fondée , 
dit-on , par les peuples de la Laconie , 360 
ans avant J. C. Trajan la rebâtit. Sa popu- 
lation est considérable. Les femmes y sont 
assez belles î et, quoiqu'elle soit environnée 
de montagnes, l'hiver y est fort doux, et 
il est bien rare qu'on y voie de la n^ige. 

La corrégidorie de Pinhel a 70,000 amest 
sou ciief-lieu n'a nullement l'apparence d'une 
ville , quoiqu'il soit donné pour tel dans les 
cartes géographiques. Almeida est le lieu le 
plus considérable de cette- juridiction, et 
peut-être le mieux fortifié du royaume. Les 
Espagnols en firent le siège en 1762 , et 
s'en emparèrent au bout de.quelques jours de 
tranchée. 

Cuarda est une autre corrégidorie, qui 
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renFerme 7,000 ames : la ville est située au 
pied du mont Ëstrella (i), près de la source 
du Mondego; elle est feitn^e de murailles , 
et coatieut 1,000 hahitaas : Thiver/ est ex- 
cessivement froid; elle fut bâtie par Sanche f 
premiei' roi de Portugal, en ii99» 
La corrégidorie de Casiello Branco ren* 

(l) ïie mont ££trella , que les Komaius nommoiaiit 
Merminius, est digne de la curiosité des naturalistes. 
Il faut deux heures et demie pour arriver dû bourg 
, Saint- Thomas , qui est au pied de ce mont ^ jusqu'à 
son sommet , et en y montant^ on remarque des cavités 
en divers endroits ; on entend même le bruit d'un 
Hcuvc qui y coule , plus haut , l'on trouve uue carrière 
d^albâtre fort beau ^ et à la cime , d'exceliçns pâturages 
et divers ruisseaux^ dont Teau eât également bonne et 
limpide. Mais le spectacle le plus merveilleux est celui 
que présente un lac entouré de liants rocliers ^ son 
eau 9 qnî est très-claire, et médiocrement cbaudé^ 
parott sortir de dessous terre ^ vers le milieu il éprouve 
une sorte de bouUiormement * et il s^en élève des bulles 
d?air« Il est un endroit où une espèce d^attraction- se 
fait sentir. On est tenté de Pattribuer à une ouverture 
pai laquelle l'eau s'échappe , et va formel un lac in- 
férieur* C'est sans doute de ce lac que sortent quelques 
ruisseaux j dont le onconrs forme la rivière qui coule ^ 
vers le pied de la montagne. Les babitans du pays se 
font de terribles idées de cette montagne et de son 

kc. ( ) 
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ferme 40,000 ames ; cette ville est enceinte 
d^uns double muraille , et défendu^ par un 
vieux château qui, autrefois, étoit très-fort : 
. elle contient 4000 ames. 

La première oydorie , qui est celle de 
Hiontemor o Velho côntient environ 3000 
ames. Montemor est un petit endroit situé 
entre Coimbre et la mer ^ sur les bords du 

JVlondego. * 

La seconde est celle de Mon-Feira , qui 
contient 40,000 ames. Feira est une petite 
ville qui n'en compte que 4000» Avejro , 
qui est compris dans cette Juridiction, est bien 
plus considérable : c^est un pojt de mer avaur 
tageusement situé , mais dangereux ; son en- 
trée est composée de différentes passes , qui 
changent à tous momens au gré des sables 
mouvans dont elle est couverte. Là, vont 
échouer et périr une innombrable quantité de 
bâtimens, ce qui cause un préjudice notable 
au commerce de la province. On a construit 
' un canal depuis cette ville jusqu'à cmq lieuea 
dans les terres vers le nord ; il sert au trans- 
port des grains, et des productionsqui vien- 
nent sVmbarquer dans le port 

La ville d'Avejro s'appelle aujourd'hui 
Nopa Braganza y le nom ^Ai^cyro étant 

celui 
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te\ni à^im ded (Premiers complices qui attea* 

tèreût à la vie de Joseph P*^. 

L^Estrainadure portugaise est ainsi nom^ 
mée pour la distinguer de TEstramaduiQ 
espagnole ; elle a environ quarante lieues 
dans sa plus grande longueur, sur vingf dd 
largeur; elle est confinée au sud et à l'orient 
par rAlentejo; au nord , par le Beira , et à 
l'occident par POcéan : elle est la plus peuplée 
de toutes les provinces du Portugal. Aucune, 
d'*après le dernier dénombrement , ne conte- 
noit six cent soixante mille ames qnc celle-ci 
renferme aujourd'hui ; elle a aussi le sol le 
plus fécond: la terre y est couverte de fruits , 
de .fleurs , de tout ce qui enticliit et de tout 
ce qui embellit un paj s. Dans sou cliaiat 
délicieux se trouvent réunies les productions 
difiérentes du rojaniiie. Elle est divisée en 
six corrégidories et deux pydories. 

La première corrégidorie est celle de Lis- 
bonne qui renferme elle seule plus de 36o,oco 
ames. J\à déjà pailé de la sitiiahon majes- 
tueuse de cette ville $ du coup^d^œil que pro- 
duit l'amphithéâtre qu''elle forme, et du Tage 
qui baigne ses murailles» Ku y comprenant 
Jomc 1. ' . G 
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les faubourgs, elle a près de trois lieues d<5 
long sur une de large .; elle est au huitième 
degré 30 minutes de longitude, et au trente- 
huitième degré 40 minutes de latitude : elle 
renferme plus de cent mille âmes* Les avîd 
font très-partages sur son origine* Selon les 
uns , c\st un petit-fils de Noe , nommé Eliza , 
qui la fît bâtir Tan du monde i93â« Suivant 
une aiUre version un peu moins absurde , 
après la ruine de Troje , Ulysse , ayant pasié 
le détroit de Gibraltar, vînt construirè un& 
Tille sur la rive gauche du Tage , vis-à-vis 
celle qui existe actuellement , et la nomma 
TJlissipoIis » que les Arabes ont changé ea 
JJsboa ; ellé devint ensuite colonie romaine 
et ville municipale sous Jules -César, qui 
Tappeloit Felicilas Julia , pour exprimer, 
dit-on , le plaisir qu'il éprouvoit à y vivre , 
avec une femme qu'il nommoit Julie. 

La corrégidorie de Torres Vedras con- 
tient près de quaiante mille ames. Cette ville 
est située à sept lieues de Lisbonne ; c'est 
un ancien préside romain , tirant son origine 
des Grecs ; elle a à peine mille habitans, 

La corrégidorie à^Alenquer a vingt-buk 
mille ames 5 la ville, pareillement éloignée 
de sept lieues de Lisbonne , con(;jent seize 
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cents habitons : elle fut fondée par jies AlaiiiSm 
La conégidorie de Leiria renferme 60, 
mille aines. La ville est située dans une pç{,ite 
. plaine entourée de montagnes , et arrosée 
* parles deux rivières ^ le Lis et la Lena: elle 
a un vieux château , qui étoit très-fort , mais 
qui tombe en ruines ; elle a près cle trois, 
mille habitans. Sertorius la fit bâtir 75 ans 
avant Jésus-Christ. Edouard , roi de Portugal, 
au quinzième siècle , y tint sa cour. 

La corrégidoric de Thomar a plus de 40 
mille ames, La ville est une coAunanderie 
4e l'ordre du Christ ; elle fut fondée par 
30. Galdin Paez , grand - maître de Tordre * 
des Templiers, en 1180. On croit aussi que 
ce peut être la Concordia des Romains; elle 
contient près de quatre mille ames« 

Enfin la corrégidorie de Santaren qui reiH 
ferme plus de So mille ames. Cette ville est 
très-agréablementsituée dans une belle plaine 
qu^elle domine: elle est à 14 lieues d^ Lis» 
bonne, sur la rive droite du Tage , qui cesse 
d'être navigable à deux ou trois lieues .plus 
baut. Elle est mal fortifiée , et n'a pour dë* 
fense qu'un vieux chaleau. Les Romains la 
an ommoient Prœsidium J uliwn : elle fut bâtie 
par Abadis , roi d'Ëspagn^ ^ , Tan du monde 
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286i.Son nom de Santaren n'est que le nom. 
corrompn de Sainte-Irène , qui y mourut as* 
sassinée. £lle a huit mille habitans. 

La première des deux oydories, est ceUe 
d'Abiâutes : elle ne coutient qu'enviton la 
mille ames. La ville est située sur la riva 
droite du Tage^ à six lieues de Thomar. 
G'^st UQ endroit fort peu considérable, mais 
fort ancien. Abrantes étoit une ville munici- 
pale du temps des Romains : elle a à-peu-près 
2OO0 habitans. 

L'ojdoriè d'Ourem en a 10,000 seulement» 
La très- petite ville qui en est le chef-lieu, 
est située sur tme éminence , et appartient & 
la couronne* 

• Le territoire de Sétubal^ quoiqu'enctavfi 
dans FEstramadure, n'est pas compris dans 
le r«ss6rt de cette province : il renferme lui 
seul une corrégidorie et deux ojdories, et 
contient 20,000 ames; la ville est à 6 lieues 
de Lisbonne, dans une position for t agréable» 
On fait remonter son origine à Tubalr c'est, 
dit- on, la première ville qu'il fit bâtir, Tati 
du monde 1798. Ce qui est un peu plus cer- 
tain, c^est que le roi Alphonse £uriquez la 
trouvant ruinée et dépeuplée, la rebâtit vis- 

4*yi« d'une colonie -romaiue très-florissante 
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nommée Cetohrîga ^ située de l'autre côté 

de la rivière de CaldâQ, où est maintenaut 
le village de Tnyai elle est assez bien for- 
tifiée. Son commerce est lui t étendu j ses 
sels \ ses vins et ses fruits sont très-renoni- 
més : elle contient onze à douze mille arnes. 

La seule corrégldorie du territoire de Sé- 
tubal est celle àH^ilmada^ dont le cbef-lieu, 
peuplé de huit cents ames seulement, est 
isitué très-agréablement dan$ la partie la plus 
large du Tage. 

La première des deux ojdories est celle de 
Sétubal qui appartient à Tordre de Saint- 
Jacques» • ^ . 

La secQude , esfc cçUe iîfji^itao:^ peti^ ei^ 

droit près Sétubal. ' . 

y. » : ' 

La province d'Alentejo confinq à l'Ea- 
pagne du côté du levant; au midi, elle est 
bornée par le rojaume des Algarves; k Ir oc- 
cident y par une partie de PEstramadure por- 
tugaise et une partie de la province de Mcira; 
«elle a 40 lieues de long sur 20 de large , et 
renferme 29,000 ames. Elle tire son nom de 
sa situation qui est entré le Tage y nommé 
.Téjo en portugais ^ et la Guadiana : elle est 

C3 



• 



(38) 

en générai assez Fertile; mais son climat e?^ 
mal sain, sur -tout l'été, à cause des eaux 
stagnantes qni la couvrent en grande partie* 
Elle est divisée en huit juridictions, savoir; 
tofois corrégîdorîes et cinq oydoiies. 

La première corrégidorie est celle d'£ vora« 
La ville est située presqu'au centre de la 
province , et fermée par des murailles : elle 
est d'une très-grande antiquité. Ce fot autre- 
fois le séjour du fameux Sertorius , qui y fit 
construire un aqueduc superbe. Cette ville 
est le siège d'un archevêché, qui a plus de 
20o,oo6 cruzades de revenu. 

La corrégidorie d^EIvas comprend ime 
ville ^jscopale,^ituée i tcois lieues de 
daJoZf ville forte d'Es'pagne : elle est bâtie 
sur une hauteur , et assez bien fortifiée* 

La corrégidorie de Foi talègre a pour chef- 
fieu une ville épiscopale; c^est une place 
frontière, mais fortifiée à l'antique. 

La première bjdorié est celle de Beja» LêA 
ville contient cinq mille ames, Jules -César 
eu fit une colonie, la nonlmâint Paie JuUa. 
Klle est située à neuf lienes à^Et^ora* * 

L'ojdorie de C*izm;?D de EnriquâzrenFerme 
une ville qui n'a rien de remarquable, et 
qui appartient à Pordre 4e Saint* Jacques, 



• 
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C^est dans c^t endroit que le roi Alpiionse 
Enriquez remporta une victoire sur cinq roié 
maures. 

Villizi^icosa f chef-lieu d^une autre ojdo- 
rîe , est à quatre lieues d'El^;as. Cette ville 
fut fondée par un capitaine carthaginois , 
nommé Maharbal^ Pan 350 avant J. C. Sa 
situation est charmante. Les rois de Portugal 
y ont un palais où ils vont passer uixc partie 
de Tannée. 

Crato est aussi une ojdorie. La ville, qui 
est peu considérable , appartient à Tordre d6 
Malte. 

Enfin, Foydorie d^Avis a une ville de ce 

nom, qui est le chef-lieu de Tordre ainsi 
nommé; elle est située sur la rivière d^Avis, 

entoui te de vieilles murailles, et assez peuplce. 

Quoique TAlgarve soit d^une petite éten* 

due, et fasse nombre avec les provinces cîe * 
Portugal 9 elle n'en a pas moias le titre de 
rojaume. Elle le reçut d'Alphonse III, qui 
porta le premier le titre de roi (TAlgari^e. 
Ce mot , qui s'écrit aussi AI graine ou Algar- 
pio, signifie en langue mauresque campagne 
Jki'iUc. Ce roj.mme est borne au midi et à 

0 4 
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Toccident par TOcéan; à Torient, par PAn*^ 
dalousie, et au nord , par PAlentejo. 

Il étoit autrefois biea plus grand ; il s'éten- 
doit depuis le cap Saint- Vincent jusqu'à la 
ville d Almeiria dans la Méditerranée , et 
comprenoit aussi la portion des côtes d^ Afri- 
que qui embrasse la même espace. Tel qu'il 
est à présent , il a vingt-buit lieues de long 
sur dix dans sa plus grande largeur. Il est 
très-fertile en grains , vins , huiles , fruits , etc. 
Il contient soixante mille ames , et est divisé 
en deux corrégidories et une oydorie* 

La corrégidoi ie de Lagos est la première» 
Cette ville est située dans la partie sud-ouest 
du royaume, à six Ueues du cap St. Vincent» 
£lle fût bâtie par les Carthaginois , Tan du 
monde 2064, et ils la nommèrent Zaro^ri^a; 
elle a près de trois mille habitans* Ses forti- 
fications sont irrégulières. 

La seconde corrégidorie est celle de Ta^ 
pira ; cette ville est frontière de l'Andalousie, 
et située sur une baie qui prend son nom : 
elle a un mauvais port. La rivière de Séqua, 
sur laquelle elle a un beau pont de pierre 9 
la divise en deux parties ; c'est encore une 
fondation carthaginoise* 

La seule oj^dorie est celle de Faro^ qui 
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comprend un évêcbé. La ville est à cinq lieues 
de Tauira , sur la côte : ses fortifications 
furent endommagées par le dernier trern^ 
blement de terre , qiîi fat très-violent dans 
cette partie du Portugal. Quoique son port 
soit barré , son commerce est assez considé- 
rable : elle contient près de huit mille ames. 
Je terminerai ici la description succincte 
de la géographie du royaume de Portugal* 
Elle est le résultat des éclaireissemens que 
lEi\>nt fournis les personnes les plus connues 
et les plus inrtruiles de ce pajs. J'ai ensuite 
véiiiîé sur les lieux ce que j^avois noté et 
recueilli ; et pom* cela » j^ai traversé toutes 
les provinces les unes après les autres ^ et 
▼isité les endroits les plus intéressans , par* 
ticulièremejat tous ceux qui avoisinent ks 
côtes. 
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CHAPITRE IV. 

ConstUutions et Loix du Portugal. 

Alphonse 1^. mtoH quHin roi n^est vérita* 

blement grand et puissant » qu^autant qu^il 
existe dans son rofaume , des loix qu'il ^ro- 
lege et dont il assure et maintient rexécution» 
11 savoit qu'un roi juste et bon acquèroit par 
là le droit et le pouvoir de rendre le peuple 
heureux et d'affermir son trône* Il provoqua 
donc lui-mçme ces loix constitutionnelles 
dans Hne assemblée des états*-généraux , con« 
voquée par lui en 1145 à Lauiego« Parmi ces 
loix , les unes regardent la suecessioii de la 
couronne , les autres les préregatives ou 
droits accordés à la noblesse; il j en ent de 
relatives à la création des juges , à Tadmi- 
nistration de la justice , etc. Voici les articles 
par lesquels fut réglée la succes;>ion à la 
couronne. 

Ahticls; premjer. 

Que le seigneur roi Alphonse vive et 

règoe sur nous ; s'il a des enfans mâles, qu'ils 
soient nos rois: lelils succédera au père ; puis 
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le petit-fils et Farrlère petit-fils, et ainsi à 
perpétuité dans leuis descendans. 

I L 

Si le fils aîné du roi meurt pendant la vie 
de son père , le second fils après la mort du 
roi son père sera notre roi; le troisième suc- 
cédera au second , le quatrième au troisième f 
et ainsi des autres fils du roi. 

III. 

Si le roi meurt sans enfans mâles ^ le frère 

du roi , s'il en a un , sera notre roi j mais 
pendant sa vie senlement : car, après sa 
mort/ le fils de ce dernier ne sera pas notre 
roi 9 à moins que les é vèques et les éjtats ne 
Pélisent , et alors il sera notre roi ; sans 
quoi il ne pourra Tètre. , 

IV ET V. 

« 

Si le roi de Portugal n'a point dVnfans 
mâles, etquUlait une fille , elle sera reme 
«près la mort dn roi , pourvu qu'elle se 
marie avec un seigneur portugais ; mais 
il ne portera le nom de roi qtie quand il 
aura un eniànt mâle de la reine qu'il aura 
éponsée. Quand il sera dans la compagnie 
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de la reine 9 il marchera à sa main gauche f 
et ne mettra . point la couronne royale mx 
sa tête» 

VI. 

Que cette loi soit toujours observée , et 
que la fille aiuée du roi n'ait point d'autre 
mari qu'un seigneur portugais, afin que leè 
princes étrangers ne deviennent point les 
maîtres du royaume. Si la fille du roi épouse 
un prince ou seigneur étranger , elle ne sera 
pas reconnue pour reine , parce que nous 
ne voulons pas que nos peuples soient .obli- 
gés d'obéir à un roi qui ne soit pas né por- 
tugais, puisque ce sont nos sujets et nos 
compatriotes qui , sans secours d'autruî, maïs 
par leur valeur et aux dépens de leur sang, 
BOUS ont fait roi. 

Cette loi a été rigoureusement suivie, et 
c'est pour cela que la couronne s'est con- 
servée si long-temps dans la maison d'Al- 
phonse. On détennina aussi , dans cette con- 
'vocation ^ Tétat de la noblesse » la soumission 
des peuples , et les peines dont les crimes 
doivent être punis. 

On y accorda la noblesse et le titre d'an- 
-ciens vassaux à tous ceux qui avoient assisté 
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à la bataille du Campo d^Ourique. Il fut ré- 
solu qu^on élèveroit pareillement an rang 
des nobles toute persoiine qui auioit com- 
battu pour défendre la personne de son roî , 
celle de son fils ou de son gendre, pour cou- 
server Tétendard rojal, et quiconque auroit 
tué un roi ennemi , ou son fils, ou gagné ua 
de leurs étendards royaux. 

Paieillement , les enfans de tous ceux qui 
avoient été faits prisonniers de 'guerre par 
les Barbares, étoient déclarés nobles, à con- 
dition que leurs parens, morts en captivité , 
n'auioient point renoncé à la religion chré- 
tienne. Les descendans des Maures étoient 
par conséquent déclarés incapables de pou- 
voir jamais aspirer â la noblesse. 

On nota d'infamie toute personne noble , 
elle et sa postérité , qui fuîroit dans le com- 
bat , qui insulteroit une femme en la frappant 
de la lance ou de Tépée, 4)u\ n^exposeroit 
pas sa vie pour la personne du roi, du prince 
son fils, et pour la défense de Tétendard 
roj'al; ceux qui parèillcaicnt scroicnt con- 
vaincus de parjure, de voU de blasphème, 
et d"'avoir déguisé la véiilé au roi; qui par- 
leroient mal de la reine ou* des princesses ses 
filles , qui iroieiit servir ciiez le^ Maures, et 
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qui, enSn, attenteroient à la personne sacrée 
du roi. * 

* 

Les loix relatives à la/ justice condam- 

noient à la mort tout honiicide ; et à une 
amende pécuniaire , ceux qui auroient blessé 
quelqu'un d'un coup dYpée, de pierre ou 
de bâton. Ou marquoit d'un fer cbaud qui- 
conque frappoit un magistrat. On puoissoit 
le vol en exposant le coupable sur la place 
publique , les deux premières fois les épaules 
nues; mais s'il récidivoit, il étoit condamné 
à mort: on ne pouvoit exécuter l'arrêt sans 
un ordre exprès du monarque (i)« 

( X ) Sous le règne de Jean II, et d'Emmamiel soi» 
successeur , les crintinels ^ au Heu d^être mis à mort , 

ëtoient employés sur les floitt s j^oiiugaises , destinées 
à explorer les côtes d'Afrique ou d'Asie^ et on les 
débarquoit sur les tenres qu^on dëcouyroit y pour con- 
courir , avec les liabîtans , à en reconnoître rinlérieurr 
S'ils réussîssoient dans ces expéditions dangereuses , 
leurs crimes ëy^ient expiés par ces services rendus 
à l'état. Il n^étoit pas rare de les voir , au bout de 
quelques années , transformés en d'autres hommes et 
devenus des membres utiles à la société» La déportation 
des cendamnés à mort ^ dans des colonies loîntames , 
a pris naissance pareillement en Portugal. De tous les 
genres de punition , j'est peut-être celui qui présent^ 
le» résultau les plus salutaires , et pour la société et 
pour les coupables. Voyez Mttrphy. { B.) 
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Voili le5 loix sages et utiles qu^ Alphonse» 
assis sur soa trône , dicta, en 1145 , aux états 
qu^il avoit assemblés ; elles ont été toujours 
tfès-fidellement suivies, jusqu^à la mort du 
cardinal roi , en i58o« Les Portugais passèrent 
alors sous la dounuatiorL espagnole, et ces 
lois furent oubliées. Ce ne fut qu^en 1640 
. que la maison de Bragance remonta sur le 
trône de Portugal. Le premier roi dé cette 
maison, Jean IV, convoqua les états-géné- 
raux en 1641 , afin de &ire examiner les 
droits de la couroDue, et de ne laisser aucuns 
scrupules dans Fesprit de ses sujets. c< Ces 
droits , disoitle décret des états , en parlant 
des droits du nouveau monarque , sont plus 
que siiffisans pour détruire une possession 
de 60 ans ( temps que les Espagnols ont régné 
en.For tugal ) ; possession tjraonique , unique- , 
ment établie et maintenue par la force des 
armes i force qui rend nuls tous les acfes^ 
décrets et sentences donnés en sa fav,enr, 
soit aux états tenus à Thoinar en 1587, soit 
k ceux f|e Lisbonne en 161 9. D'ailleurs, la 
sentence qui déFéroit au roi de Castiile Ja 
couronne du Portugal, étoit vicieuse par 
plusieurs autres raisons : elle n'avoit pas été 
«ignée unanimement, et en outre elle avoi^ 
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été rendue hors les limites du royaume; ce 
qui cboquoit toutes les constitutions de Fétat; 
de Portugal tt* 

Jean IV est le premier Toi qui eut le titre 
de majesté: jusque-là ou n'avoit donné aux 
rois que celui d'altesse , qu'ont aujourd*hiu 
lesiniàuts. 

Sous Edouard on promulgua une autre 
loi y qui parut essentielle. Jean X^^^ par ses 
libéralités , avoit considérablement diminué 
les revenus de la couronne. On Touloit re- 
tirer de plusieurs familles du royaume, des 
terres considérables dont il leur avoitfait donî 
Edouard créa , en conséquence , une nou«' 
velle loi, connue sous le noni de loi mentale i 
et en vertu de laquelle , fiiute d'héritiers? 
mâles ^ ces terres étoient réversibles à la 
couronne. 

Les titres du roi de Portugal sont': Roi 
de Portugal et des Algarpes y en deçà et 
au-delà des mers ^ , seigneur de Guinée^ da 
la naçigation , • conquête et commerce 
d'^EiliLopie j d'Arabie j de Fcrsâ^ et des 
Jndes. Son fils aîné est appelé Prince du 
Brésil, et les cadets ont le titre ^Injaiits. 

II y a dans le royaume de Portugal trois^ 
classes de grands titrés^ ce sont les ducs» 

les. 
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les marquis et les comtes. Il y a foi-t peu cle 
ducs, quoiqu'il y ait beaucoup de duciiés; il 
es^ vrai qu'ily én a plusieurs qui sont conron- 
dusdaus la personne du roi: tels sont ceux de 
firagance, de Barcellos, etc. Une pension est 
attachée à chacun des titres ; les ducs ont 
35Ô0 livres, les marquis 1665 livres /et les 
comtes 5i5 livres. Les nobles qui ne sont pas 
titrés se nomment Jidalgos. On ne compte 
que neuf marquis et trente -trois comtes. 
Personne ne peut prendre le titre de dom^ 
qui est le titre de noblesse, sans y être au- 
torisé par le roi. 

Jean I^^ , ayant été déclaré roi, voulut * 
inai'quer sa reconnoissance à la ville de Lis- 
bonne , en lui accordant des prérogatives: 
en 13^5 9 il Phonora du titre de capitale , et 
en fit le séjour ordinaire des roîs. Il la ré- 
compensa amsi de Tempressement qu^elle 
avoit marqué a Pélire pwir roi , lorsqu'il 
n^étoit que régent. Il voulut enpore que la 
* première Relaçaon ( ou parlement) de son 
rojaum!3 y tînt ses séances , afin qu^il fût 
à portée d'exécuter, avec plus de prompti* 
tude , les déclarations qu'elle pourroit faire 
pour le bien de Pétat et de ses sujets : ce 
parlement est composé d'*un président^ d'un 
Tome L. 1) . 



chancelier et de dix dezenibargadores ou 
juges : presqae toutes les affiikes sont por- 
tées à ce tribunaL.La casa de supplicar est 
ce que nous appelons la chambre des en-- 
quêtes } c'est là qu^on juge en dernier res- 
sort, et soiCverainement 9 toutes les affaires 
qui y sont portées par appel. Le second par- 
lement siège dans la ville de Porto; il est 
composé de même que celui de Lisbonne. 
Outre les membres ordinaires île ces deux 
tribunaux souverains, les seuls du rojaume, 
on compte encore deux conseillers , qu^on 
nomme extravagantes , parce qu'ils n'out 
pas de fonctions réglées. 

II j a au$si d'autres juges pour les af- 
&ires de la couronne , des finances » pour les 
aiiaires civiles et pour les appellations cri- 
ttiinelles. 

Les comarquès sont les justices subal- 
ternes , et 4-peu*près les mème^ que nos 
bailliages en France. Les maisons-de-ville 
ont toutes leurs juges particuliers : leur prin* 
cipale fonction est de veiller a ce que les 
magasins public» soient toujours remplis , à 
la taxation des denrées, de pourvoir à la ré- 
paration des édilîces publics ^ et a l'entretien 
des grands chemins. 
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Les loix qui avoient été observées en Por- 
tugal étoient les 9ièmes que celles da PEg. 
pagne, dans le temps que les deux royaumes 
étoient sous la domination des Romains. Les 
Goths, qui viurer^t après eux, ajoutèrent à 
ces premières loix. A lenr tour , les rois de 
Portugal eu ont fait de nouvelles , qi^e Ton 
nomme ordonnances on droit royal. Us ont 
néanmoins conservé tant de considéiatioa 
pour la juxisprudence romaine » qu'ils ont 
voulu que Ton suivît le droit ci^il dans ré- 
tendue de leur royaume. Aussi , quand il se 

présente un cas extraordinaire , que le droit 

royal n'a pas prévu , on le décide suivant le 

droit romain. Ceux qui veulent embrasser la 
profession de magistrat ne peuvent obtenir 
aucune cbarge de judîcature , qu'après avoir 
étudié en droit, pendant neuf ans ; ils subis- 
sent six diflférens examens, et soutiennent trois 
thèses publiques. 

Quand on a passé quelques années dans 
les justices subalternes , on est en droit d'as- 
pirer à une charge de conseiller dans les par-* 
lemens; mais avant d'être revêtu de cette 
charge , on est examiné dans le conseil du 
roi, où on explique pendant une heure la 
loi sur laquelle le hasard fait tomber à Pou* 



verfure du livre ; et le jour suivant, on ré^ 

pond aux dincrentes difficultés , qui soiit 
proposées sur le droit civil des Romains , et 

sur ce ^aon appelle proprejment droil ra^ 

é 

TlUtUU 

Les lettrados ou avocats subissent le même 
examen que, les juges ^ avec cette différence 
que cet examen se fait dans le parlement de 
Lisbonne ; au reste ils ne paraissent au bar* 
reati quVprës avoir été réputés capables de 
remplir dignement et avec probité leurs Jonc* 
tiens. Tel est Tétat actuel des constitutions ^ 

des loix et de la |nrispr\idenc6 de ce iro/aume* 
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G H A F I T a £ V I. 

Religion, 

ZiA religion catholique est ta seule qui soit 

2361 mise en Portugal, Le clergé , très-uom- ^ 
breux el très- puissant , y est absolument 
ignorant et débauché; les moines et les reli- 
gieuses même ,y vivent dans le libertinage le 
plus scandalenjï. Ce royaume est ainsi dévoré 
par une infinité de gens qui consomment 
toujours sans jamais travailler. Cioira-t-onque 
sur sa population de deux millions drames y 
on courte deux cent mille ames en moines, 
prêtres et religieuses t 

Le chef de la religion est le patriarche pri- 
mat de Fojrtugal : cette dignité fut créée en 
1716, sous le règne de J^an V. Loiscj.ue le 
, patriarche officie 9 il a le? mêmes vêtemens 
que les papes; et les chanoines de lapatriar- 
chale sont habillés comme des cardinaux , et 
portent la crosse et la mitre; les premiers 
de ces chanoines foignent même à ces- déco- 
rations le titre de monseigneur. 

La dignité de patriarche ne se donnoît an- 
ciennement qu'aux cvêque^s-qui occupoient. 

u 3 
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de grands sièges, indépendans de Téglise ro^ 

xnaine, tels que Constantinople ^ Alexandrie^ 
Aniioche êt Jérusalem.' Le patrhirche de 
Lisbonne jouit à la cour des plus brillantes 
distinctions* lia le pas , non seulement sur 
les évêques et archevêques, mais aussi sur 
tou^ les grands du Portugal* Sk le roi défunt 
eût vécu plus long-temps, ou que M. de Pom- 
bal eûj; toujours continué de faire les fonc« 
tions de premier ministre, cette place eût 
pu devenir un jour très-préjudiciable à lap 
cour de Rome, dontle Portugal commençoit 
à ne plusporterlejoug si patiemment .Ne Pa- 
t-on pas vu recevoir avec une frpide indîfFd- 
rence Pinterdit que lan^ le pape , au sujet 
de Pexpulsion des jésuites? Le ministre même 
dédaigna de &ire des démarches pour obtenir 
• qu''il fût levé. Le peuple, habitué à avoir sous 
les jeux une image parfiiite du souyerciin pon- 
tife ^ en seroit venu facilement à regarder Jes 
indulgences et les dispenses quMl recevoit>da 
patriarche, comme aussi valides que celles 
qu'il iaisoit venir de iioinea grands frais* Le 
S. Siège avoit déjà reçu plusieurs atteintes* 
L'expulsion des jésuites avoit été opérée sans 
son cencours , et au mépiis de sa puissance. La 
cour de Lisbonne, avoit renvojé son noAce* 
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Un père Fereira 9 tbèologîenliabile , âVoif son* 

tenu, dans une thèse publique , que les papes 
n^étoient pas infailfibles. La eour âe Rome, 
après de pareilles tentatives, contre lesquel- 
les elle aToit vainemeiit lancé ses censures 
et ses foudres , devoit donc craindre qu'on 
en vtnt bientAt à méconnoltre toot-à-^fiiit son 
autorité. Mais, depuis le nouveau règne , le 
pape a repris tout son pouvoir ; le nonce , 
qui jusque là, avoit joué un rôle fort peu 
considérable , a' recouvré son crédit s'est 
. fait rendre par la reine des privilèges à Fa- 
bandon desquels M. de Plombai avoit eu 
beaucoup de peine à fairie consentir la cour 
de Ronie. Les moines ont usurpé de nouveaà 
les rênes du gouvernement, 

I«e8 jésuites qui étoient tout-puissans en 
Portugal , avoient , ainsi que dans toute 
l'étendue de la chrétienté , * abandonnée 
le peuple à la tourbe des moines , et 
s'^toient emparés des grands et du trône*. 
Philosophes à quelques égards, savaos revê- 
tus d'un masque d'austérité et de zèle reli^ 
gieux, ils avoient pris pour tache dVcIaiier 
les nations, de propager par-» tout la foi; 
Leur empire eût duré davantage s'ils s'eii 

fassent tenus-Ia ^ maïs ils voulurent s'occu<- 
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per des choses plas élevées. Us se mêlèrent . 

du coniiijeice, de la politique, des guerres; 
ils s'insinuèrenjt dans les cours , et donnèrent 
de Pombrage. Ou les accusa d'avoir armé le 
fanatisme , aiguisé les poignards. Ijinpoens 
ou coupables , tous furent renvoyés de Por- 
tugal ; plusieurs autres puissances ont ou- 
vert les yeux sur leur ambition dangereuse 
«et trop peu déguisée. L'Espagne , la France, 
.Venise, le pape même aujourd'hui , les ont 
expulsés : et la diHiculté qu^on a eue à dé<- 
truire cet ordre , a prouvé enfin â tout le 
monde, combieuil pouvoitdevemrredoutable. 

Mais voici les premiers motifc qui déci- 
dèrent les cours de Portugal et d'E^^agne à les 
^ renvojer. Elles vouloienl; faire un traité dont 
Tunique objc t é toit d'empêcher la contrebande 
qui avoit lieu à la colonie portugaise du Saint- 
Sacrement ; iis'*agissoit seulement d échanger 
cette colonie contre quelques établissemens 
dans le Paraguay , oii les jésuites dpminoient 
en souverains. Deux années se passi^reot sans 
que cet échange pût avoir lieu. Il fut contrarié 
par les intrigues des jésuites» qui, disoit-on, 
s'étoient emparés de l'esprit du marquis de la 
Ensenada » alors premier ministre d'Espagne. 
On attribua sa chute à l'obstinatiua de sonrefus^ 
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' tes jésuites qui, du consentement des deux 
paissanqeS) s^étoient établis dans le Faragua/i, 
sous prétexte dj propager la foi, y eurent 
bientôt de nombreux prosélytes. Le pajs se 
peuploit , les Sauvages se civilisoient et se sou- 
mettoien tavec plaisir à un gouvernement qui 
iétpit réellement doux et sage : mais les îé- 
suîtesy ne se bornoient pas aux seuls intérêts 
de la religion ; ilsacquéroientune autorité sans 
limites* Oi^ ^'égay^ d'abord sur ce prétendu 
royaume du Paraguay , et sur le père jésuite 
élu roi sous le nom de Nicpjas I^^. Cependant 
les deux cours commencèrent i concevoir de 
Tombrag/B. Bientôt les jésuites furent accusé^ 
de trahison et de rébellion. On envoya des 
troupes dans cette colonie qu'ils avoient rea- 
due si florissante. 

Les Sauvages se défendirent; les jésuiles 
, résistèrent quelque tems ; mais enfin ce beau 
pays , qui étoit en grande partie leur création ^ 
fut livré aux ravages de la guerre. 

L^assassinat du roi de Portugal suivit dq 
près cette espèce de révolution au Paraguay. 
On eut de fortes raisons pour le leur attri- 
buer; dès-lors leuir arrêt fut porté. Ils furent 
tous bannis et envoyés à Rome, Par-tout ieui$ 
biens forent confisqués. Le ministre portu^ 
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gais, inflexible dâus son ressentiment , n^eut 
égard ni aux prières ^ m aux menaces dii 
Saint-Siège; cl à la fin de 1759, il n'j avoit 
plus un jésiiite en Portugal. 

Maïs je reviens au clergé de ce royaume, 
' ' On jr compte trois archevêques et dix évèquesy 
qui tous sont à la nomination du roi j le quart 
de leur revenu est destiné à différentes peu* 
sions , auxquelles les ecclésiastiques n'ont 
aucune part ; les évêques portent le titre de 
seigneurs , et les archevêques celui de sei* 
. gneurie illustrissime ; les trois archevèciiés 
ou métropoles , sont : Braga ^ Ei^ora , Lîs-^ 
bonne } et les dix évêo^hés sont : Port(hLa* 
me go y Miranda y Vièeu, Guarda , Coirtu 
bre , Leifia, EIpos, Fortalègre etAlgarçe. 

Les Portugais portent la superstition plus 
loin qu'aucun autre peuple: xis mettent une 
aveugle confiance dans leurs saints; et quoi- 
que plusieurs patriarches respectables aient 
aboli la plupart des momeries que Pigno* 
xance avoit enfantées ^ le caractère portugais 
a prévalu : il comporte Pailiage monstrueux 
des pratiques les plus superstitieuses aux dé- 
sordres les plus coupables. Les Portugais 
adorent les statues de leurs saints, et violent 
les plus •saintes loix de la morale , les pré* 
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.ceptes les plus rigoureux de leur religion : 
ik errent sans cesse da crime à la pénitence » 
et de la pénitence au crime : ils tremblent 
au seul nom du diable et de Penfer , et se 
livrent à tous les excès de la débauche la 
plus crapolense : leur stupide crédulité est 
consacrée par le gouvernement lui - même, 
Xors de la guerre de la succession d'Espagne , 
les troupes portugaises qui suivoient le parti 
de Parchiduc , nViyant. point de chef, et dé* 
sirant en avoir un qui fût Portugais , ima- 
ginèrent d'élire pour leur général St. An- 
toine , né à Lisbonne, et leur patron. Le roi 
Bom Pedre lui en expédia la commission ^ 
avec 300,000 reis d'appointemens. Ce saiut 
est encore général de Tarmée; et tous les 
ans, la veille de sa fête , le roi va Tatlendre 
à son église , et porte avec lui la pension de 
ce i^aillant géiiéral. A son passade, tout le 
monde se prosterne , et , dans cette eiiigte de 
bois, adore le premier protecteur du For- 
tug^l. 

Autrefois les processions étoient très-nom- 
breuses , et bien plus propres à ridiculiser 
la religion, qu'à la faire respecter. Dans ces 
derniei*s temps on en 9. réformé une partie. 
Celle de la Fête-Dieu, qui existe encore, 
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passe pour être la plus pompeuse de toutes 
celles de la chrétienté catholique : les tues 
par où elle passe sont jonchées de fleurs et 
tapissées des plus riches étoffes : chacun étale, 
avec empresseaient ce qu'il a de plus pré- 
cieux. La statue de St» George, qui y depuis 
l'alliance des Portugais avec les Anglais, 
est devenue très-respectable, commence la 
marche dès trois heures du matin. Cette 
statue d'argent, est à cheval sur une haquenée 
blanche : le^ saint est précédé de son pas^e à 
cheval ; et des valets de pied lui tiennent les 
étriers. Les femmes les phis opulentes prê- 
tent leurs diâuians pour en orner le chapeau 
du saint : il y en a plusieurs qui lui appar- 
tiennenl en propre ; et ce sont les plus beaux* 
Tous les chevaux du roi, richement capa- 
raçonnés, suivent le saint; tous les religieux 
se trouvent en corps à cette procession ; les 
chevaliers de difiérens oidres y sont en 
habits de cérémonie. Tons les tribunaux 
supérieurs et inférieurs viennent ensuite, 
Enfin, la macche est fermée par le roi, la 
cour et les personnages les plus distingués du 
royaume: elle dure ordinairement six heures. 
La reîne et le reste de la famille rojale 
sont , hors de l'église , dans une tiibune qu# 
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Ton construit à cet clfet à c(îté du portai!.* 
En général 9 toutes les cérémonies. reli« 
gieuses se loxit, à Lisbonoe, av^c une ma- 
gnificence extraordinaire. Il n^est point de 
pays où Ton sacrifie davantage aux pratiques^ 
. extérieures de la religion, et où cependant 
on en viole plus impudemment les pré- 
ceptes» 

L'inquisiti on , qu i au tre fois é toi t en Portugal 
un tribunal sévère, e&t de Venue très-modérée 
sous le ministère du marquis de Fombal: les 
seules victimes sont quelques jui6, quelque» 
prêtres scandaleusement débauchés, ou pro- 
fessant . des hérésies qu^ils sontienuent pat 
ignorance et par fanatisme ; quelques indis- 
crets qui médisent du saint tribunal ; encore 
ne sont-ils punis que par le fouet et le ban- 
nissement. Dans le dernier autodafé, qui 
fut célébré en 1766, il n'y eut pas un seul 
Jiguron ( c'est ainsi qu'on appelle ceux qui 
figurent , comme délinquans, dans cette cé« 
rémonie). Alors la fête est sans attrait pour 
le peuple : cette indulgence, prolongée , 
finiront bientôt par Ten dégoûter. 

Le saint -office a voit autrefois une telle 
autorité, que les autres tribunaux souverains 
étoient obligés de lui rendre compte des 



1 



Digitized by Google 



(62) 

procédures, toutes les fois qu'il Pexigeoif. 
Le marquis de Pombal avoit réformé cet 
abus; à peine l'inquisition osa-t-elle lui en 
demander la raison. Ce tribunal sanguinaire^ 
qui faisoit trembler l'innocent comme le 
coupable , trembloit lui - même devant ce 
ministre : mais à présent il redevient plus 
puissant que jamais ; et son nouveau règne 
va, sans contredit, être annoncé par quel- 
que barbarie qu'on exercera sur des imbé- 
cilles , qui finiront par être les victimes de 
leur entêtement et de leur ignorance* 

Les avis sont partagés sur Torigme de l'in- 
quisition en Portugal : on raconte beaucoup 
de fables à ce sujet* Suivant les uns , en 
• 1536, som le règne de Jean ilf , unjiéré-* 
tique arracha l'hostie des mains d'un prêtre 
qui célébroit la messe ; le roi fit punir sé- 
vèrement ce sacrilège; et, malgré la répu- 
gnance que les *Tortugais Ini montrèrent, 
pour rinquisition, il établit ce tribunal daas 
tous ses états* D^autres prétendent que , 
lorsque les juifs furent clîassés d'Espagne en 
1482, le roi de Portugal les reçut dans son 
rojaume, en leur défendant toutefois l'exer- 
cice de leur religion : mats , comme ils en- 
freignoient cette défense, le roi pria le pape 
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de lui envoyer des inquisiteurs , pour dé- 
couvrir et punir lés coupables* Quoi qu'il 
en soit, ce fut sous le règne de Jean III 
qu'arriva de Rome la bulle qui établissoit ce 
tribunal : la charge de grand-inquisiteur fut 
donnée à D. Diego dei^ Silm^ évêque de 
Ceuta, et aloi^i cuûlei>seur du roi,. 

On érigea, sous le même règne , trois 
tribunaux de Tinquisition; un à Lisbonne, 
le seconda Coimbre, le troisième à Evora. 
Celui de Lisbonne est le plus considérable; 
le général y tient ses séances. On ne conaoit 
que trop les détails de cette révoltante ins- 
titution : le tableau que je relracerois de 
ses cachots, de ses chaînes , de ses bûchers, 
de tous ces tourmens inventés pour honorer 
un Dieu que l'on représente comme clément, 
ne pourroit ajouter à l'horreur universelle 
qu^elIe inspire. 

Les juifs sont ceux qui en ont le plus 
souffert, quoiqu'ils aient apporté de très- 
grandes richesses dans le rojaume ; car lors* 
qu^ils furent chassés d'Espagne , plus de 
30,000 d% leurs- familles se retirèrent en Por- 
tugal, et payèrent huit écus de capitation 
par iéte. Le gouvernement se repentit bientôt 
de leur avoir donné un asjle. Les erreurs de 
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la synagogue jelèrenl dcs-Iors de profondes 
racines» et y sont encore fori répandues : 
elles ont gagné les nationaux eux-mêmes, 
dont toutes les horreurs de Tinquisition n^oafe 
pu corriger le penchant irrésistible vers le 
îudaïsme. Les j uifs portugais , qui sont en très- 
grand nombre, et répandus dans toutes les 
parties de PËurope , proposèrent a Jean V 
de lui donner deux millions de cruzades par 
an , et d'entrer pour moitié dans les frais de la 
construction de la Patriarcliale , à condition 
toutefois quVn leur accorderoit le village et le 
château (^^4 rwada , situé sur la rive gauche 
duTage, vis-à-vis Lisbonne. Soit politique , 
soit motifs de religion , le gouvernement re- 
jetaleur demande. Cet établissement ne poiu- 
voit cependant lui porter ombrage : on eut 
pu limiterle nombre des tamilles qui eussent 
peuplé cette rive, entièrement séparée de 
Lisbonne par une baie de trois lieues ; ils 

n'eussent jamais pu rien entreprendre; leurs 
rites n'eussent, pas produit un elle t plus dau-^ 
gereux qu''iLs n'en produisent aujourd'hui , 
qu'ils sont cachés et répandus dans laville» 
Chacun étant tenu, tous les ans, à Pâques, 
de remettre au commissaire nommé à cet; 
rflct les billets de LojLîfessioa et de commu- 
nion 9 
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ïiîon, les jaifs, qui trafiqnent de fout, s'en 
procurent, pour de l'argent, parmi le peu- 
ple, sur-tout parmi les courtisans , et se font 
ainsi passer pour catholiques. 

Il est concéî^able que les moines vivent 
dans le libertinage le plus effréijé; mais ou 
n'est pas peu étonné en apprenant que chaque 
couvent de religieuses est une espèce de 
sérail clottré, où la débauche eflfrontée, trouve 
facilement â se satisfaûe. Celui dCOdwclaà 
étoit, sous Jean V> composé de 300 reli- 
gieuses, toutes jeunes et belles; chacune 
d'elles ayoit un amant connu; elles étoienfc 
rarement vêtues de Phabit de l'ordre ; livrées 
à la galanterie la plus raffinée , elles pass oient 
pour les courtisanes les plus séduisantes du 
rojaume. C'est de là que sont iortis les nom- 
breux bâtards du roi Jean V, qui faisoit de 
ce couvent son véritable harem. Le marquis 
dePombal, à qui déplaisoit, en général, 
cette multiplicité de cbuvepts , prit prétexte 
de ce scandale pour en réformer un grand 
nombre, et les incorporer dans d'autres maî- 
îBons, religieuses, un peu moins mal famées. 
On peut cependant encore regarder les mo- 
nastères des deux sexes , en Portugal^comme 
les plus corrompus de la chrétienté. 
Tome /. E 
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Je tcrmiaerai ce chapitre par quelques 
déraîls sur les diffi§rens ordres qui ont été 
instituée en Portugal, et qui subsistent en* 
core. Etablis par le &natism« des dliretiens 
dans les temps d'anarchie» ils se sont sou- 
tenus assez long -temps, grâces à Tesprit 
d'union qui y régooit , et au couvage des 
chevaliers, constamment tenus en baleine 
pai l'opposition des Maures; et, sous ce rap- 
port, ils se rendoient utiles au souverain. 
. Il jr a trois ordres en Portugal: celui du 
Christ j celui de Saint'- Jacques ^ et celui 
à'APis\ Le roi, comme grand-maître , en tire 
plus de deux millions decruzades. 

L'ordre du Christ fut établi par le roi 
Denys, en 1319 , sur les ruines de celui des 
Templiers, Outre les biens de ce dernier, 
qu'il donna à celui qu'ail créoit , il ajouta 
encore la ville de Castro-Marino , avec son 
territoire et ses dépendances. Le grande 
prieuré de cet ordre , qui étoit origiuaire- 
ment dans la ville de Castro-Marino, fui 
transporté dans celle de Thomar , où il est 
actuellement. Ce grand - prieuré renfc/me 
plus de 450 commanderies , et a plus d'un 
million de revenu. . Tous les chevaliers de 
Tordie , iudiitinctement , portent la- croix 
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péndae au col avec un ruban ronge et une 
autre brodée sur leurs habits : c'est une croir 
de patriarche , couleur de gueule , chargée 
d'uDe autre dargeiit. 

Aussitôt que la guerre avec les Maures fut 
terminée, cet ordre cessa d'être estimable. 
Il est actuellement très-mal composé , la va- 
mlc des Jii/a/gos %ur ayant inspiré Tidé» 
d'être servis par des chevaliei-s de cet ordre. 
Ainsi, plusieurs de leurs domestiques j sont 
revêtus de ces marques ; et quoique le roi 
ne dédaigne pas de les porter, i ordre n'en 
est pas moins méprisé, même en Portugal. 
Chacun peut Tobi enic avec de l'argent ; aussi 
beaucoup desimpies marchands et des cour- 
tiers en sont décorés. 

Celui de St. Jacques^ qui fut créé en 1290 , 
démembré de celui qui existe en Espagne 
sous le même nom, a le graitd-prièuré * de 
Pamela, contient iSo commanderies , et 
jouit de 600 mille iiv. de rente ; il doit ses 
instituts et soft établissement au fameux 
voleur Fernandez, qui, pour gagner le ciel, 
consacra à Dieu toutes les iniquités qu'il . 
avoit conmiises , et dirigea sa bravoure , 
sa fureur et ses cruautés contre les Maures. 
Cet ordre 9 qui étoit institué pour défendre 

E ^ 
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les Chiéticns contre les ravages des Infidèles^ 
étoit daas ce temps-là redoutable , parce 
qu'il étolt devenu puissant par les grandes 
acquisitions qu'il avoit faites sur les Maures. 
Il n'est guère mieux composiè que celui du 
Christ* 

. L'ordre à^APÎs a son grand - prieuré à 
'Aids^ et contient 5o cdmmauderies , et a 
5o6 mille livres de rente. Il avoit été insti- 
tué par des moines. Il fut autrefois uni à 
Tordre espagnol de Calatram ; mais il s'en 

tst séparé. 

Les rois de Portugal ont beaucoup aflbibli 
le pouvoir de ;ces ordres , en s'appropriant là 
grande-maîtrise. Il y a aussi en Portugal des 
chevaliers de St. Jean ou de Malte. Les 
Portugais sont bien éloignés d'honorer cet 
ordre comme les autres nations. Ici-, chaçun 
peut prendre la croix de Malte , la quittej? 
et la reprendre quand bon lui semble ; cet 
ordre > vingt-cinq conunanderies , et jouit 
de 700 mille lîv. de rente. • 

Alphonse I^^ avoit institué un autre ordre , 

. noauné de VAile , mais cet ordre à été 

' abandonné par les roi« suivans. 
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CHAPITRE VI- 
Mœurs et Coutumes des Portugais^ 

Le Portugais est naturellement fier , superbe 
et courageux, et diteste, en général, toute 
autre nation j il croit sincèrement qu'il n'^ , 
en a pa3 dans Funivers de plus^ éclairée ef 
de p]us accomplie que la sienne. Sa baine 
contre l'Espagnol est inexprimable; il a même 
de è'aversion pour les Anglais, qu'il regarde 
comme ses plus redoutables * ennemis. Je 
ne sais si c'est prévention nationale, mais 
}*ai cru ni^appercevoir , à Lisbonne , qu'on 
n'y vojoil pas les Français d'un mauvais 
œiU Ses habitans nous considèrent comme 
intrépides ^ils estimenl notre militaire, dont 
ils ont la plus, haute idée ; d'ailleurs , notre 
vivacité sympathise assez avec la leur. Ils 
' sont ^ ce. qu'on se persuade diiiicilement 
ailleurs, enclins à la gaieté, et ils s'y livrent 
quand ils sont à leur aise. Il -est , je pense ^ 
peu de peuple plus laid que celui de Portu- 
gal* Il est petit j basané , mal conformé : 
l'intérieur répond, en général , assez à cette 
repoussante en velpppe > %ur-tout à Jui^sbonne ^ 

E 3' 
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où les hommes paroissent réanir tous les 

vices de i ame et du corps. Il j a, au reste, 
entre la capit^e et le nord de ce royaume , 
uiae différence marquée sous ces deux rap- 
ports* Dans les provinces septentrionales , les 
hommes sont moins noirs et moins laids, 
plus francs , pins lians dans la société , bien 
plus braves et plus laborieux; mais encore 
plus asservis, s^il est possible, aux préjugés* 
Cette différence existe également pour les 
iemmes : elles sont.beaucoup plus blanches 
que celles du sud. • 

Les Portugais , considérés en général , sont 
vindicatifs, bas , vains, railleurs, présomp- 
tueux à Texcès, jaloux el; ignorans (i). Après 
avoir retracé les défauts que j ai cru apper- 
cevpir en eux , je serois injuste si je me taisois 
sur leurs bonnes qualités. Ils sont attacbés.à 
leur patrie; amis généreux , fidçles , sobres , 
charitables. Ils seroient bons cliittitns, sî le 
fanatisme ne les aveugloit pas. Ils sont si - 
accoutumés aux pratiques de la religion , 

(l) Voilà bien des inculpations. 11 l'aut avoir va une 
nation de très^près et pendant iong*temps^ pour pro- 
noncer avec connoissance de cause , qu^elie les mérite 
toutes ; et il faut ctre au moins bien léger pdnr décider 
^'une lègkaïu&i sévère ne souffire pas d'exceptions. ( B.) 
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qulla sont plu^ superstitieux que dévots. Les 
fidalgos , ou les grands de Portugal , sont 
très- bornés dans leur éducation ; orgueilleux 
et însolens, vivant dans la plus grande igno- 
rance, ils ne sortent presque jamais de leur 
pays pour aller voir les autres peuples» La 
famille de M. le marquis de Fombal, que 
f ai beaucoup fréquentée , est à*peu-près la 
seule où j'aie trouvéderacquis^ une connois- 
sance assez étendue des autres peuples : elle 
j)arle notre langue, l'anglais, Titalien avec 
iacilité ; et ce qui me plul infiniment en elle , 
c'eiit de voir qu'elle jugeoit très- sainement, 
et sans aucun préjugé , sa propre patrie ; 
chose rare , même chez les peuples les plus 
instruits et les plus jpolîcés. Si quelque sei- 
gneur portugais voit jamais ee que j'écris , 
f 'acquerrai des titrék à sa haine (i) ; <$ar il a 
voué ce sentiment k tout ce qui tient au 
nom de PombaL II y a quelques autres mai- ^« 
sons, en très*petît nombre, où Von trouve , 
des bibliotfaèques ; encore ces maisons et 
leurs bibliothèques, sont- elles fermées aux 
étrangers* 

(i) Si monsieur le duc avoît $iirvëca à Pimpre^sioa * 
de son manuscrit , il serok du moins cbnTenu e^uc cette 

haine eût été assez bien muiivce. ( ) 

E 4 
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A régard dies Portugaises , ou peut, sans 
. exagération , vanter beaucoup leurs charmes. 

II n'y a pas d'Européennes qui aient une 
plus belle carnation» Elles ont les dents blan- 
ches^ des cheveux très-beaux, très-fournis , 
qui , ordinairement , leur descendent fus- 
qu'aux talons; elles en ont beaucoup de soin,^ 
et les relèvent en catogans énormes , sou- 
vent plus larges que leur, tête; elles j ajou- 
tent des fleurs et des diamans , qu'elles pla« 
cent avec beaucoup de coquetterie et d'art : 
elles ont toutes de beaux yeux noirs fort, 
expressifs ; et comme en Portugal , amsi 
qu'en Turquie , avoir , ou paroitre du moins 
avoir beaucoup de gorge , est un principal 
agrément dans une femme, elles recourent 
à toutes les ressources de l'art pour en aug- 
menter le volume, quand la nature les a 
traitées, à ceL égard, avec parcimonie; et 
ce genre de coquetterie manque tout-à-&it 
son but, les Portugaises, en général, s'ha- 
billant d'une manière pjeu favorable* Si elles 
avoient de grandes culottes, leur habille-' 
ment ressembleroit a celui des femmes 
Turques : elles portent le jupon court, sont 
mal chaussées : leur démarche est lente et 
sans grâce j leurs jambes vilaines et leurs 
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pieds larges: cependant, avec une taille un 
peu pim avantageuse , les Portugaises pour* 
roient , en général , passer pour de belles 
femmes. £iles ont beaucoup d'esprit, et peut- 
être plus de vivacitc encore que les Fran- 
çaises. Quant à la galanterie , elles Tempor* 
tent sur toutes les femmes de rEiiiope: elles 
ont dans Te Ji^ pression cette tendresse sédui- 
sante qui appelle et promet le plaisir; maïs 
s'il est facile , il est encore plus dangereux 
de l'obtenir auprès- d'elles ; et ce danger est 
de plus d'un genre. Un tête-à-tête cpnduit 
presqu'infailliblëinent au succès ; mais on 
• ne l'obtient pas sans peine, ce tête-à-tête: 
comme les maris et les parens connoissent 
l'extrême foiblesse de leurs femmes et de 
leurs fiUés, ils viennent à leur secours par 
une surveillance continuelle : ils ne les aban- 
donnent jamais à elles-mêmes; ils espionnent 
ceux qui rôdent autour de la maison; et s'il 
y entre ou s'il en sort quelqu'un qui éveille 
leur soupçon , ils lui plongent dans le 
cœur un couteau (i) dont ils sont toujours 
munis. 

( I ) Tous les historiens s'accordent à peindre ^ soi^s 
les mêmes traits , %s fcinmc;s portugaises. Peut-être 
l'auteur du Tableau de Lisbonne ^ qui yisnt de pa-. 
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Les dames d'un cerfaîn rang s'habillent 
.à la' française, à rejKception de leur tête 9 
qu'elles arrangent à la mode de lear pays* 

roître , a-t-il employé , pour retracer leur caractèie , 
des couleurs un peu trop sombres, a L'amour j dit- il y 
les rend ingénieuses et adroites ; leur esprit inTentif , 
fertile en ressources , ne leur manque jamais au besoin, 
Exercées de boiuie-lieure dans Tart de ieindre , elles 
j excellent; leur visage ne «e déconcerte jamais; U 
dissimulation s'y dëguise sous le masque dVne inno«- 
cente candeur y jamais» une rougeur indiscrète ne 
trahit leur pensée : elles paroissent avoir la vérité sur 
leurs livres , mais elle est rarement dans leur cœur. Ce 
sont de vrais Protëes : elles prennent la (orme qu'elles 
veulent, celle qui convient à leurs intérêts secrels ; f 
cependant elles sont bonnes , obligeantes , «fiectueuset p 

etc. » 

• Murphy veut que les Portugaises soient en même- 
temps chastes et galantes. « Elles sont ^ dit-it , chasies , 
modestes et extrêmement attachées à leurs maris «. Il 
paroit cependant que leur attachement et leur (idélilé ne 
les accompagnent pas dans les églises. « Là,, continue la 
même Toyageur , est le théâtre unique de leurs soupirs 
et de leurs signes amoureux* Malgré, toute la' vigilance 
des duègnes ^ les amans parviennent à échanger en-* 
fr*eui des billets doux , et avec une telle adresse qu^fl 
est impossible de s'en appercevoir* Los eofans qui ser- 
vit la messe , sont souvent les moteurs de ces mes-- 
sages galans. Lorsqu'on de ces petits mercures est 
chargé dWc missive j il s'iusiuuc parmi les âssistans* 
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Les femmes sont ordioaîremeat assises sur 

leurs talons , comme les Turcs : elles ont une 
natte de )onc étendue par terre, sur laquelle 
elles s'accroupissenL Un jour que j'ctuis che^ 
l'ambassadeur de France, la femme d'un 
des grands du royaume viut lui faire visite : 
on lui proposa de s^asseoir sur un canapé ; 
la Portugaise, en s'y plaçant, comme un 
garçon tailleur sur un établi , fit un mouve^ 
ment qui ne laissa pas d'égajer les assistaus» 
sans toutefois réveiller en eux des idées vo'* 
luptueuses : elle avoifc depuis long - temps 
passé Tâge db la séduction* 

Les hommes sont vêtus à la françaisp , ou 
du moins à l'européenne; ils ont un man« 
teau dans lequel ils s'enveloppent, et por- 
.tent une épée d^une longueur excessive; ils 
sont tous d*nne grande malpropreté, qui con- 
traste ridiculement avec la couleur* tendre 

Arrivé jusqu'à Ift belle ^ il se met à genoux, Tépéiaut 
son Ape mctrts Stella , en se frappant la poitrine. 

Après avoir fini sa prière et fait le signe de la croix , 
il se prosterne dans toule sa longueur ; et pendant qu'il 
baise avec ferveur la terre ^ il glisse la lettre sous la 
robe de la dame ^ et en prend une autre. Quelquefois , 

en sorlaiii de l'église , les mains des auiitiiii se rencon- 
trent dans le même bénitier , s'uuissent^ se ^^rrentet 
te communiquent des bilkts doux* ( J9* } 
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de leurs habite, et les riches galons dont iU 
les chargent , ainsi que leur chapeau. 

Les Portugais sont d'une jalousie extrême; 
aussi les femmes ont-elles tout l'extérieur de^ 
Paustérité : elles ne sortent jamais sans une 
vieille négresse , qui leur sert de gouver- 
nante y et les suit aux églises , aux spectacles 
et aux promenades. C'est à ces duègnes 
• qu'on s'adresse quand on veut suivra une. 
i^ntrigue : sans elles on ne peut parvenir à 
rien ; mais Pargenl , dont elles sont fort 
avides , applanit lès dijSicultés; malheur, 
cependant, à celui qui est soupçonné par 
le ma^ri ou par Tauiant! rarement leur ja- 
lousie pardonne , et tôt ou tard on court 
risque de tomber sous leur poignard. Comme, 
ils savent que c'est aux églises que se don- 
nent les rendez-vous, il j a fort peu de mai- 
sons qui n'aient leur chapelle, pour ôter aux 
femmes l'occ^isîon de sortir : de lâ est venu 
le proverbe qui dit que les femmes portu- 
gaises ne vont que trois fois aux églises , 
fowc y èttc baplisées , mariées et enterrées. 
On les laisse néanmoins aller au spectacle, 
parce qu'elles y sont séparées des hommes , 
et sur-tout des étrangers. 
La nation portugaise *, aiîamée de dissir. 

■ 
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patioiis 9 aime la musique » la danse v les 
Spectacles , les combats des taoreaux , en 
un mot , tout ce qui peut lui retracer les 
plaisirs des sens , et même la religion. Sous 
l'influence d'un climat brûlant y elle pour- 
suit la volupté , et veut Tatteindre à tout prix; 

Le péché que les Portugais reconaoïssexit 
pour le pins grand, est celui de la chair ^ 
et c^est précisément celui auquel ils se livrent 
avec le plus d'emportement t leur dévotion , 
leurs saints 9 Penfér^ rien n'est capable de 
les arrêter; aussi tout se ressent de ce dé- 
sordre i leurs mœurs , leurs habitudes ^ et 
siir*tout leur santé; Si l'on en excepte le^ 
Espagnols, il n'y â pas de peuple qui soit 
aussi maltraité de la maladie vénérienne ; 
que les Portugais; elle a même pour eux 
des effets inconnus par-tout ailleurs; On a 
vu des femmes prostituées donner , dans quel- 
ques minutes^ la mort & tous ceux qui le^ 
approchoient ; le venin est si subtil, qu'on 
peut le comparer à la plus violente peste; 
Le Portugais ignore les moyens de se gué- 
rir; une fois que son sang est gâté, c'est 
pour toujours: il vit avec ce'iléau, comme 
on vit avec la goutte; il est vrai que les 
chaleurs ej^cessives et les transpirations con- 
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iiDuelles , en atténuent les résultats : tel le 
brave dans le midi de FEuropc, qui ne pour- 
roit y résister dans le nord. 

Les chansons des Portugais sont tres-licen- 
cieuses; ils s'accompagnent d'une guitare, 
qu'ils font résonner avec assez de grâce ; 
leur musique est gaie » vive, et n'est pas sans 
attrait; mais ce qui surprend tous les étran^ 
gers qui viennent en Portugal, c'est <:ette 
danse nationale , don^ j^âi déjà parlé, et 
qu^on nomme la Jbjfa : on la danse , non- 
seulement dans les rues ét dans^ les cam* 
pagnes, mais encore sur le tiiéâtre de la 
nation , où elle est exécutée avec autant de 
Jul^icité que par-tout ailleurs ; et ces gros- 
siers excès , les Portugais savent les concî* 
lier avec leur {>rétendue dévotion. £n voici 
un exemple , entre plusieurs autres : Les 
nègres, qui sont très-nombreujt en Portugal, 
portent des reliques ou de petites images de 
Jésjus , qu'ils promènent et cherchent à 
tendre dans toute la ville ; ils sont ordinai* 
rement accompagnés de tambouis, de vid-* 
Ions , de trompettes , et souvent on. voit Pun 
d'eux danser là Joffa devant ces objeis de la 
vénération publique ; contraste révoltant ^ 
dont le bcrùpuie ne parolt pas s'offenser. 
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Tics-souvent , en rentrant chez moi, vers 
minuit, je reocontrois des troupes d^bommes 
et de femmes, qui passoient la nuit à cette 
danse. Dans le temps des chaleurs , le peu* 
pie, ainsi que la plupart de ceux d'Italie, 
court toute la nuit) accompagné de tambours 
et de guitares. 

Les spectacles sont ;i en Forttigai , au* 
dessous de la critique ; ils manquent égale* 
ment de pièces et d*acteurs : c^est toujours 
une intrigue amoureuse , accompagnée d'un 
boufibn^ comme en Espagne, appelé Gra^ 
ciosû , qui cherche à égajier Taudiitoire^de 
ses niaiseries et de ses propos dégontans. A 
côté de lui paioit souvent une fenime qu'on 
nomme Graciosa , et qui est mise avec beàu- 
çoup d'élégance. Ce genre national, abso- 
lument inconnu en France , paroitroit sans 
doute trop peu décent pour réussir sur notre 
théâtre« Ces acteurs portugais , au reste, chan- 
.tent et dansent avec beaucoup de grâce; leurs 
petites pièces , connues sous le nom àilnter^ 
mèdes j sont assez bonnes; la musique en 
est même excellente et pleine de goût, mais 
les acteurs sont mauvais. Les Portugais ont 
traduit plusieurs de no^ pièces et de nos 
opéra comiques , qu'ils jouent rarement. Ils 
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ont aussi traduit un tiès-pGfcit nombre de 
pièces anglaises* Ils représentent, par^dessus 
tout, beaucoup de diaines espagnols. Il y 
avoit à Lisbonne un bon théâtre pour les 
opéra italiens : \cs Balcstini , les Zamparini 
et les Ferez , y exécutoient les mprceauz 
les plus savans; mais les entrepreneurs ont 
fait banqueroute; les acteurs » chanteurs et 
danseurs ne sont pas encore payés et ne 
le seront vraisemblablement jamais. Outre 
cet opéra italien , le. roi Joseph en avoit un 
qui étoit, je crois, le mieux composé de 
l'Europe : mais , depuis la mort de ce prince ^ 
tous ces acteurs ont disparu j et les proces- 
sions ont pris la place des divertissemens 
proËines: il ne restp plus que le tliéâtie por- 
I tugais. Il ny avoit que les femmes attachées 
à la cour, et celles des ambassadeurs et mi- 
nistres étrangers, qui parussent à Popéra du 
roi : toutes les autres iemmes en étoient ex- 
clues , par une défense expresse de la reine , 
dont la jalousie ctoil portée si loin , qu^au- 
cune femme n^osoit se présenter devant elle. 

Un des plus grands divertissemens pour la 
natiop, c'est le combat des taureaux^ spec- 
tacle barbare et lécond en accidens. Quant 
à la frénésie avec laquelle on y court , à 

' ' • Tattiait 
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mtrait quy trouvent les femmes sur-tout , 

-eltaux dangers qui résultent de cet attrait, 
pour l'innocence et la fidélité con)iigale, les 
Portugais peuvent être enliciementasiàmilés 
aux Espagnols (i)« 

Avant le tremblement de terre les com- 
bats de taureaux se faisoient dans la grande 
place, en face du palais, avec un appareil 
qui ne subsiste plus aujourd'bui. Depuis, 
on a construit près de la ville , dans un 
endroit qu'on appelle Campo Pequeno^ un 
amphithéâtre de forme octogone, qui peut 
contenir environ i5>ooo ames : tout le monde 
y est placé sur les gradins et dans les lo- 
ges ; l'arène peut avoir loo pieds de diamè* 
tre; le terrain est bien applani. Avant que le 
combat commence , les Torréadoresk pieds 
' et à cheval viennent d'abord saluer le roi ou 
Its princes et princesses,, si la famille royale 
est^ présente , et en son absence , le gouver- 
neur ou homme de justice qui la représente, 
et qui doit toujours y assister. Ils deman- 
dent la permission de combattre, et l'ayant 
obtenue , chacun va prendre sa place. Le 

, (I) Voyez le tome il du Tableau de PSspagnç 
moderne , qui a paru i'auute dernière , ciu^ui^e de 
U République. 

Tome I. ]T 
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premier cavalier combattaai se met près de 
Tainphitliéâtre, à la gauche delà porte par* , 
laquelle le taureau doit sortir; le second se 
place derrière le premier, à trente ou qua- 
rante pas; et le troisième et les autres, à 
la mfme distance. Oa sonne la trompette ; 
le cavalier met sa lance en arrêt ; ou ouvre 
la porte a Tanimal , et riiomme qui la lui 
puvre, se cache en repliant la porte sur lui- 
mén^e. Cet aninial furieux tombe sur le 
pr<çmîer objet qu^il rencontre ; et c'est or* 
diiiaîrement l'un des combattans à cheval. 
X^'adresse de cet bomme consiste à arrêter 
le taureau , en lui plaçant le fer de sa lance 
entre les épaules; il ne lui est pas permis de 
le toncher autre part; le taureau mugissant 
fond sur le aeco9d qui le reçoit de la même 
manière, et souvent sur le troisième. L'ani- 
mal est réputé bon « lorsqu^aprèa^ avoir reçfl 
la preuuère lance , il recharge sur le même 
cavalier, jusqu'à deux et trois fois; alors le 
-danger est imminent; il faut une grande dex- 
térité de la part du cavalier , et une grande 
agilité dans le cheval , pour éviter la poursuite 
de l'animal en fureur. Il est vrai que les tau- 
reaux portugais ne sont pas , a beaucoup près, 
aussi dangereux que ceux d'Espagne ; ils sont 
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pins petits, itibiiw féroces; ils out une bgule' 
à chaque corne, et néanmoins, ii arrive 
toujours des acciden». Je vis à Lisbonne un 
taureau qui tua un homme et sept chevaux 
en moins d'uo qwart-d'heûre. Le comte d'Ar- 
cos s'étant hasardé à combattre un de ces 
animaux qui avoit les cornes brôlées , ainsi 
qu'ils les ont tous en ce pajs , fut tué 
8ur k place avec son cbeval. Lorsque l'a- 
nimal a i-puisé sa première fureur sur les cava- 
liers, il court après les fimtassids. L'agîlii»^ de 
«enx-ci est inexprimable. Il j a le long de< 
la barrière qui ferme l'arène , des onvertures 
de distance en distance, assea large» pour 
qu'un homme eâàcé paisse j trouver un pas- 
sage ; en sorte que , lorsqu'il est serré de trop 
près par l'animal , il l'évite ea sortant de 
l'arène , on en mettant un pied sur nm 
planche qui déjpsse de très-peu la barrière, 
et 11 s élance amsi dans l'ampiii théâtre.. Cea 
hommes sont si adrpits, que lorsque le tau- 
reau vient pour les frapper, ils l'attendent 
et 1 évitent, en efliçant seulement le corps 
Ce n'est que lorKju'on sonne la trompette' 
pour k seconde fois , que les attaques des 
cavaliers cessent et que celles de* fimtassin» 
commencent. Geux-ci vont placer avec une 
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extrême agilité , entre les corner de Paiiiinal 
déjà furieux , de petits dards , dont bientôt 
ses épaules sont couvertes. Sa fureur est alors 
au comble. Il mugic , il écume , ses ilancs 
battent; il cherche par- tout une victime , pour 
se venger des tourmensqu^on lui fait endurer; 
mais la trompette se &it entendre une troî* 
sième fois : c^est le signal de ia mort ,du tau* 
reau. Alors le matador , ou Phomme qui le 
combat à pied, se présente; il tient de su 
mai/i gauche un manteau de soie jaune ou 
rouge , et de l'autre une épée tranchante ; il 
va attaquer Panimal ; le taureau s'avance 
contre ce manteau de couleur qui lui blesse 

la vue; le matador saisit cet instant pour lui 

plonger son épée entre li^s ^deux épaules* 

L'animal tombe ordinairement du premier 
4ipup 9 et des applaudissemens universels 
célèbrent ce triomphe : ensuite quatre che- 
vaux traînent le taureau hors de Penceinte. 
Chaque cavalier reprend sa place, et un autre 
combat conmiepce* Un tue quelquefois ainsi 
quinze taureaux en une seule après- dinée. 
Ceux qui combattent le taureau à cheval sont 
' quelquefois de la classe. des nobles. Ceux-ci 

ont la permission de se présenter masqués.. 

• Ce $p(;ctacle pliut singulièrement au^; Por*. 
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f ugdis de tous les ordres , et sur - tout aux 

femines. Il n'aimonce pas beaucoup d'^huma- 
nité daas les mœurs* On prétend cependant 
qu'il a de grands avantages, parce qu'il accou- 
tume les liommes à a£Eronter le danger , à le 
voir sans effroi , et à pajei liardiment de leur 
personne dans les occasions périlleuses. Mais 

on paroît s'étourdà sur les effets funestes qui 

en résultent; c'est que par-tout où il y a des 

combats de taureaux , les assassins sont pluS^ 
adroits que dans les autres pajs ; ils vont à ces 
combats pour prendre des leçons, et s'accou- 
tumera voir couler le sang: ce qui le prouve» 
c'est que tous les malheureux qu^on trouve 
assassinés , sont égorgés de la même manière 
que les taureaux. Les petits enians font de 
ce genre de combat, un de leurs |eux&voris« 
Un d'eux joue le rôle du taureau, et les autres 
le toiirmentent ; aussi est-ce nine grande fête 
pour eux que de voir ce spectacle en réalité. 
On les j mène dès l'âge le plus tendre.^ 

Les processions de la Fête-Dieu et celles 
de la Semaine-Sainte sont le véritable car- 
naval des Portugais , et sur - tout celui de 
Lisbonne. Pendant cette dernière époque , le 
prétexte de visiter les églises , favorise d'autant 
plus les aventures gialantes que ces pieuses 

F 3 
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visites se font de nuit. Aussi a t-on calculé 
que c^étoit Pépoque de Pannéë , à dater de 
laquelle on pouvoit compter sur le plus de 
baptêmes* 

Lorsque roa sonne la prière du soir, 
chaque finnille se met sar le pas de sa porte 
et prie Dieu« Le père ou le plus ancien de la 
. femille entonne. C'est l'heure où on entend 
dans toutes les rues un bruit sourd et général 
auquel les ouvriers concourent en continuant 
leur travail ; c'est aussi Tbeure à laquelle il 
iàutleplus pic ndic garde à soi; car dès que 
la nuit approche , Jes immondices se jettent 
par le? fenêtres et les voleurs commencent 
a rôder* Ceux-ci sont un peu plus dangereux 
que les ordures. lîs '^ont en grand nombre i 
Lisbonne et dans les environs , même par- 
tout Je roj'aume. Il n'ja pointde maréchaussée 
pour les surveiller* La punition la plus forte 
qu'ion leur inflige , est la chaîne. Le peuple 
est pauvre et lainéant; le vol devient dono 
une de ses ressources pour avoir du pain. 
Ajoute? à cela plus de quinze mille nègres ou 
métis qui sont répandus dans Lisbonne et ^ 
qui rinfestent* LUnsuffisance et lesommeil des 
loix exposent bien des gens k toaiber pendant 

h nuit, sous le fer d'un assassin, {«es meurtres 
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$6 commettent même en plein jour ; te qui 

ne doit pas étonner, puisqu'il n'y a dâos Xàs*^ 
bonne , ni gardes , ni poliee, et que les assas^ 
sinsj trouvent:, ainsi qu'en Italie , des asjrles 
dans les églises on les maisons priTÎIégiées. 

Les soldatS/ eux-mêmes viennent la nuit 
vous arrêter et vous demander Paumône ; et si 
vous ne la leur donnez pas de bonne volouté,^ 
i!s la prennent de force. Les ruines occasîort- 
uées par le tremblement de térre » les soute- 
rains immenses , les éaves , sont les endroits 
où ces (ualheureux se sauvent et caclient 
ce qu'ils volent. Je fiis arrêté plusLeurs fois 
par des soldats , en rentrant de nait chez moi ^ 
quoique f eusse toujours un flambeau ; je les 
coDtentoîs souvent avec une douzaine d« sous«. 
Je fuâ très-choqué un jour qu'une sentinelle 
dcvànt qui je passois, après m'avoir présenté 
les armes, m'appela pour nie demander la 
eharité. On verra au reste dans le cbapitre 
qui traite du militaire , ce que sont ksti'oupes 
portugaises,. 

Les Voitures, dont on se sert à Lisbonne^ 
sont des cabriolets à deux roues , traînés par 
deux mules. Si Ton veut parcourir la ville ^ 
et voir la bonne eampagnie , il est ppesq^ae 
indispensable d'en avoir une, njais elles cokV 

f 4 . 
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fent frfes-clier et roulent avec une extrême 

lenteur. Il iCy a que les personnes de la 
cour y les ambassadeurs, les ministres étran- 
gers ^ qui aytnt des chevaux. Toute autre 
peirâonne ne peut avoir que deux^mules à sa 
Toiture; et chaque femme de condition, qui 
sort dans la sienne, a un écnyér à cheval qui 
la précède. Il n'est pas rare de voir ces 
écuvers décorés de Perdre du Christ et ser- 
, vaut leurs maîtres. J'ai vu plusieurs fois , en 
mangeant chez des seigneurs portugais , des 
militaires revêtus de leurs uniformeS| et même 
avant rang d'officiers, faire les fonctions de 
domestiques. Lorsqu'au mois de juillet 1777» 
je fus passer avec M. de Pombal trois ou 
quatre jours dan» sa retraite , nous^ étions tou* 
jours servis par trois chevaliers de Tordre du 
Christ , qui mettoient les plats sur la table , 
et les retiroient. Cet usage avilissant , a te^ 
lement passé en usage , qu'actueHemeut ceux 
même qui auroient de la répugnance à avoir 
de semblables domestiques , y sont , pour 
ainsi dire , obligés , si non pour eux , du moins, 
pour la représentation de leurs femmes. 
' En Portugal, les femmes partagent avec 
Dieu le culte qui lui' est rendu par les 
hommes. Lorsqu^un homme entre chez une 
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femme de fidâlgo, il se prosferne à ses ge** 
HOUX , et ne se relève que lorsqu^ii a fiai 
son compliment. Une de ces femmes appelle- 
t elie un homme, il va se mettre à ses genoux 
pour recevoir ses ordres. Il en fait autant, 
. lorsqull lui présente quelque chose, aiusi 
que dans toutes les autres occasions ou il a 
quelque service à lui rendre. 
» Les Portugais vivent avec beaucoup de 
simplicité et de frugalité; ils sont sobres ^ 
mais mal-propres , et en général peadélicats. 
Souvent, en les surprenant à table, on les 
trouve mangeant avec leurs valets , qui , assez 
souvent, jouent et dansent avec leurs maîtres* 
Ceux-ci ne donnent presque jamais à man- 
ger. Un de leurs grands plaisirs c^est de boire 
à la glace pendant les fortes chaleurs. Mais 
il est très-difficile de se procurer de la glace , 
sur -tout à Lisbonne. Il faut y amener de 
douze lieues le peu de neige que Ton peut 
conserv er au pied de la montagne d'Estrella, 
en la couvrant de feuilles et de terre, pour la 
garantir du soleil j on la transporte , pendant, 
la nuit , }usqu^aux rives du Tage , et on 
rembarque pour Lisbonne , où souvent elle 
arrive à moitié fondue. On . la vend 18 à 20 
sons la livre. On a essajé de faire de la glace 
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auprès de Cintta sor le haut d^ine montagne; 

mais cette ressource a paru trop péoible et 
trop dispendieuse. 

Les Portugais vivent continuellement dans 
la société des Anglais ; ils en ont contracté 
toutes les mauvaises iiabitudes ; par exemple ^ 
celle de porter la santé à table : ils se rendent 
iusouteiial)le$ par celte manie» Ils ont aussi 
pris des Anglais , l'usage de boire beaucoup 
de thé le matin et le soir. 

La cour de Lisbonne est sans aucune ma-* 
guîGceuce, Son palais est un édiiice très- 
mesquin , h. un étage. Il fut hk\\ après le 
tremblement de terre , sur mie montagne 
assez éloignée de la Tille* C'est-là que de- 
meure toute la famille rojale. Cette cour , 
sous le règne de Joseph I«' , quoique cérémo* 
nieuscy étoit un peu moins triste qu^à pré* 
sent : elle n'étoit pas tout-à-fait étrangère 
aux divertissemens. Depuis près d'une année 
que ce roi est mort , elle a éprouvé , à cet 
égard , un changement notable. Les ministres 
et ambassadeurs étrangers , n^y paroîs^ent 
guère que les jours de gala et de baise- 
main. La famille royale ne dîne jamais en 
public ; et lorsqu'on va au palais , on v^y 
trouve pas même à s'asseoir* Le secré- 
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faire d'état et les ministres. sont obligés «ré- 
crire sur leurs genoux. Le roi et la reine 
n'ont pôint de compagnies de gardes : ce sont 
les régimens de cavalerie en garnison à Lis* 
bonne qui les accompagnent quand ils sortent^ 
L'infanterie garde les portes du palais, et la 
reine a des hallebardiers pour sa gjurde. Il y 
a dix ans que ces hallebardieri n'avaient 
point d'uniformes. 

Les seigneurs emploj'és auprès de la famille 
royale vont au palais cbaque-^emaine pour 
y faire leur service; ils y sont logés très-in* 
comimodément : leur table, très^mal servie, est 
plus propre à inspirer le dégoût que Tappétit» 

La cour va passer différentes saisons de 
l'année à quelques maisons de plaisance, telles 
que Salmtierra , Que lus, Penhiera , etc. 
Le roi actuel a quelque penchant pour la 
cbasse : il ne s'y liirre cependant pas sans la 
permission de son confesseur. On doit du 
moins le présumer d'après l'ascendant absolu 
que les prêtres exercent sur lui , ainsi quC 
sur la reiue. Pendant que j'étois À Lisbonne, 
cette princesse ayant accordé une grâce qui 
fut* improuvée par son isonfesseur , elle fut 
condamnée à jeûner buit joui s, et à dire huit 
fois son chapelet. 
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Voici quelques traits du caractère des 
principaux personnages de cette cour. La 
reine mère est une femme entière , décidée ; 
elle joint de rinstraction à beaucoup d'es- 
prit ; elle est dissinmlée , fiere , et par-dessus 
tout jalouse à l'excès. Son cœur paroît étran- 
ger à la-compassion ; et on la croit très-peu 
affectionnée aux Français. Elle se souvient 
encore qu'elle a été élevée pour être mariée 
à Louis XV , et qu'elle eut la mortification 
de se voir renvoyée de la cour de France, 
Elle aime la classe avec fureur , et va courir 
la grosse bête avec autant d'agilité qu'un 
.homme. Elleavoit une gtande aversion pour 

* M. de Fombal ; mais elle n^osoit la faire 
éclater; car ce ministre étoit plus puissant 
qu'elle et punissoit sévèrement ses ennemis , 
fussent-ils même du parti de la reine. Ou . 

^ rapporte ;^ ati sujet de cette animosité , ua 
trait assea singulier. Je ne le garantirai pas , 
quoiqu'il m'ait été attesté par des personnes 
très- dignes de foi. 

Lorsque le xoi alloit à Salmtierra,^ ou 
dans d'autres maisons de plaisance , les af- 
faires obligeoient souvent le marquis de Fom- 
bal de rester à Lisbonne, Ce ministre avoiè 
un frèi*e nommé Dom JuanÇarçalho^ à qui 
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il avoit fait obtenir la charge de grand-inqui- 
siteur et qui hiî étoit absolument dévoué» 
Il Penvojoit à la cour, pour épier les actions 
de la reme , que sa politique lui fâîsoit re- 
douter, La reine, qui étoit instruite du rôle 
que Carvalho jbuoit auprès d'elle,. voulut se 
débarrasser de cet espion incommode. Elle lo 
fit appeler dans sa chambre; il y entra : on 
' ne Fa plus vu depuis. Suivant les versions 
les plus avérées , elle le tua avec un mous- 
queton de cbasse. Ce qu^il j a de certain ^ 
c^est que depuis ce moment Dom Juan Car- 
valho a disparu.Puisqu'elle étoit sans scrupule 
pour un pareil crime , il semble quUl lui étoit 
plus utile de se défaire du marquis de Fom« 
bal , qui lui étoit encore bien plus odieux et 
devoit lui paroître encore plus redoutable. 
Mais il eût été diflBcile de le prendre au dé- 
pourvu. Il se méiioit de la reine , ainsi que de 
tous les seigneurs de la cour , de ceux même 
qui se disoient ou qui affectoient d^être ses ' 
plus intimes amis. 11 étoit toujours escorté par 
un détachement de cavalerie , et par un corps 
de cent honmies, destinés seulement poui^ 
cet usage. Les officiers et les soldats de ce« 
détachement ont^é depuis incorporés dans 
divers rétiniens* 
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La reine étoit envers le roi d'une jaloiisie 

excessive^ ce qum'a pas empêché Joseph I 
de se permettre de fréquentes infidélités , en 
bravaut les accès de fuieur auxquelles elle 
se Uvroit sansauouQe retenue. £tant un jour 
sur sou balcon , environnée de jeunes sei- 
gneurs f panai lesquels se trouvait le comte 
de Ta^o/a ( c'étoit avant l^assassinat du 
roi ) 9 elle apper^ut ce prince qui montoit 
k cheval; et comme chacun des courtisans, 
fidèle à son rôle , knioit la grâce avec 
laquelle le roi y étoit placé, la reine , ea 
s^adressant au comte de Tapora qui étoit à 
côté d'elle , lui dit : a II est y rai que le roi 
9» se tient très*biân;' niais avouez qu^il se 
99 tieni encore mieux ^ quand il est ai^eo 
» potre JîUe tt» Plaisanterie aasez indécente 
dans une feoune ; mais qui prouve que la ' 
reine connoissoit les aventures galantes de* 
son époux , et qu'elle en concevoit un violent 
dépit. £Ue chercboil k bnmîller le comte de 
T^vora dans toutes les occasions. On assure 
même que ce seigneur portugais n^entra dan» 
- la conjuration contre la vie du roi que pour 
. te venger des mortifications qu'il éprou voit. 

Depuis la mort du rai JoJl&pli I^^ , sa veuve 
a fait, en 1^78, un voyage en Espagne pour 



Digitized by Google 



(95) 

voir Charles III, son frère ; et elle a su 

rendre utile au Portugal ce vojage , motivé 
par la politique au moins autant <jue par 
l'amitié. Elle a obtenu la restitution de l'île 
Sainte • Catherine , enlevée aux Portugais 
dès le début de la guerre qui avoit éclaté 
entre les deux puissances ; elle a été mettre 
la dernière main à un traité qui vient de se 
csonclure entre PEspagae qt le Portugal ( i )w 

( I ) M. du CLâtelet étoît dans l'erreur. Le ti-aité de 
paix par lequel Pile de Sainte- Cathei me fut restituée | 
fuf Hpïé le premier octobre 1777 ; et vers b fin du 
' même mois , la reine dotiairière de Portugal vmt trou-' 
Ter 3 à l\Escurial , $ou iière , dont elle étoit séparée 
depuis quarante «ns. J^y étois alors* Oa Iremarqua 
qu'elle avoit conservé pour les Français , une aver-« 
Siou que son attachement pour le roi d'Espagne pou-« 
Toit'seul contenir* Elle séjourna environ un an près 
de Charles HI , mais ne réussit pas à se rendre agréa-^ 
ble à ses enlours. Pleine de hauteur et de caprices j 
exigeante et très-peu accessible ^ elle iit des mécontent 
dans toutes les classes. Les riclies peéieiia qu'elle em- 
porta à son relour , sei virent apparemment à la, dtidom- 
jnager du peu de succès qu'elle avoit eu à la cour 
d^pagne j mais ajoutèrent* encore aux griefs qu'on 
avoit conti''elle. Elle avoit consei-vé le souvenir des 
moindres détails relatifs à- son séjour en f rance ^ et 
«« bout de Ô5 ams^ se rappeloit les statues du jardin 
de Versailles ) les allées de son parc ^ etc. ^ 00mm tll# 
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La reine y fille aîoée delà reioe mèie^est; 
une femme vraiment , digne d'estime et de 
respect ; mais' elle n^a pas les qualités, qui - 
constituent une grande reine ( i ). Personne 
n^est plus humain « plus, charitable , ni plus 
«ensible qu'elle ; mais ces bonnes qualités' 
sont gâtées par uue dévotion excessive et 
mal- entendue. Son confesseur, qui a sur elle 
un ascendant illimité , lui&it employer à des 
actes de piété et de pénitence , un temps 
qù^elle pourroit employer bien plus uti- 
lement au bonheur de ses peuples , saus nuire^ 
au salut de son ame. 

On Pa mariée à son propre oncle , pour 
suivre les intentions des loix , et pour qu'elle 
pût eUe reine après la mort de son père. La 

eût pu le faire le lendemain de son départ. Elle man- 
X\xt quelques mois après soix retour à Lisboone, regret- 
tée «ealement de aoa frère 9 qui tenoit beaucoap à ses 
parens , et de la reine de Portugal ^ sa fille. Ç B, ) 

( I ) Le temps a jusdfîé le jugement que *notre 
voyageur portoît sur la leîne ; on sait qu\*lle est tom* 

^ bée dans un état qui J a rend incapable de gouverner, 
et que les ministres se sont emparés de toute Tautoriié. 
Tout ce quSIs font , paroh sous le nom d'une reine en 

simulacre 5 dont ils ne peuvent recevoir aucun ordre, 
et à laquelle ils ne peuteat rendre compte de leurs 
opérations. ( Jff* ) * , 

courpnae 



Digitized by Google 



(97) \ 
Couronne a cependant pensé !ni échapper , 
comme nous Pexpliquerom plus bas. Cette 
reine signala son avènement au tr6nepar des 
actes de bonté et de clémence. Elle fit ouvrir 

4 

les prisons et sortir tous les malheureux qui 
y étoient détenus , quelques-uns depuis plus 
de vingt ans. J^ai vu deux filles qui y étoient 
entrées à la mamelle avec leur père et leur 
mère ; elles ont, Pune dix-neuf et l'autre vingt 
ans ; elles paroissent en avoir quarante : ce 
sont les filles du malheureux comte d^jiîome, 
qui liilr enveloppé dans la conspiration. Son 
seul crime étoit d'avoir prêté , le matin du 
|our de Tassassinat, unfusilau jeune d'^^^ira, 
Pun des conjurés , qui le lui demanda pour 
aller à la chasse ; il paja c«tte complainance , 
ainsi que sa femme et ses enfans , par vingt-un 
ans de prison. Il est vrai que le marquis de 
Pombal avoit profité de roccasion de la con* 
luration pour abaisser Tarrogance des sei-^ 
gneurs portugais , et réprimer les atrocités 
jusqu'alors impunies dont ils se rendoient 
souvent coupables. On en avoit vu tuer un 
de leurs domestiques ou tout autre parti- 
culier d'une classe inférieure , dès qu'il 
avoit le malheur de leur manquer , ou sim- 
plement de leur déplaire. La sévérité d^ 
Tome L G " 



Pombal avoît mis un frein à ces horribles 
excès. 

Le roi dom Pedre, mari de la reine ao- 
fuelle , porte dan» son extérieur Tempreinte 
de son aine simple et commune. Il est dévot 
jusqu'au &natisme , silencieux , sombre , 
constamment occupé de prières et de pro- 
cessions ; il ne se mêle en rien du gouver- 
nement , et il est en tout un vrai fantôme do 
roi. Il cède , et doit en effet d'après la consti- 
tution du royaume , toujours céder la droite 
à la reine» On a frappé une nouvelle monuoie 
portant deux faces , ainsi qu'en Angleterre, 
du temps de la reine Anne ; la reine est à 
la droite , le roi à la gauche ; elle a pour 
légende Maria l et Petrus III, D. Gm. 
Fort, et Alg. Reges, 1777. Cette expres- 
sion RegeSj qui sembloit indiquer quo 
dom Pedre est roi régnant , est une pure 
courtoisie de la part de sa femme* puis* 
qu elle est seule en possession du gouverne- 
ment , et que, dom Pedre est mari, de hu 
reine, sans être roi lui-même , et sans pou- 
voir porter la couronne» 

Le prince du Brésil, appelé auparavant 
prince de Beira , est leur fils et l'héritier 
présomptif de la courounet Sa iigure e$t belle 
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«t très-distinguée ( i ). Quoi qu'il n'eût que 
I7ans , on Pa marié, depuis la mort du roi , 
àsataute , sœur de !a reine, qui en avoit 32. 
Le feu roi avoit , drt-on , depuis deux ans , 
une dispense du Saint-Siège, pour contracter 
cette alliance. Pour en &ire usage , il at- 
tendoit que le prince fût plus âgé. La prin- 
cesse du Brésil est femme aimable, 
pleine de talens et de doDPBur , et la plus jolie 
de toute la cour* Elle ayoit été proposée 

( I ) Tel est , dans le Tahîeau de Lisbonne , le 
poitrail du prince du Biésii actuel^ irère de celui quo 
notre voyageur a connu, qui alors ëtoît pnnce 
Beira 5 et qui, depuis^ a épousé la fille aiucc du roi 
d^£âpagne. « Ce prince ( dit Pauteur uès-modeiue que 
nous citons 9 sans lui servir de caulîon ) > ce prince est 
naLurellement bon , mais II est jeune ; l'expérience n'a 
point éclairé son esprit y elle n'a ponit* tbrliiié soa 
courage. Il est timide , et ses ministres le rendent po^ 
sillanime \ il veut tout savoir ^ et ses ministres lui 
cachent tout ^ il veut gouverner , et ses ministres Té- 
1 oignent du gouvernement ; il croit régner , et il n'est 
que le prête-nom des ministres qui régnent sous lui* 
On exerce , sous ses yeux 5 des actes d'un (U spotisme 
inoui j ou les exerce sous le nom de la xeine, sa mère.» 
Le prince est censé ^ aux yeux des peuples trompés ^ 
y donner sa sanction , tandis que souvent on lui fait 
des rapports iniidèies ^ tandis que plus souvent on ne 
lui rend aucun compte* ( «S* ) 
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pour épouse à Joseph II , empereur ; maî* 
plusieurs raisons politiques s'y opposèrent. 
Il y a présentement un jeune prince de 
Beira (i) qui est aussi d'une jolie figure ; mais 
tous les hommes de la maison de Bragance , 
ont une maladie héréditaire , dont le principal 
symptôme est une enflure aux jambes. Le 
feu roi en étoit attaqué; dom Fedre Test éga- 
lement^ et renflu^jpommence à gagner les 
euisses. 

Lorsque , du vivant du roi Joseph, il portoît 
le seul titre d'infant , il vi voit souvent à 
Quelus , très-jolie maison de campagne à trois 
lieues de Lisbonne. Le marquis ne pouvoit le 
souffirir , et cherchoit toutes les occasions de 
rhumiiier. L'iniiantdom Fedre se tenoit donc, 
autant qu'il pouvoit, éloigné de la cour; et 
son absence ne faisoit qu'augmenter le crédit 
de son ennemi , dont la puissance étoit prin- 
cipalement fondée sur la ibiblesse et l'imbé- 
cillité des seigneurs. 

L'archevêque de Braga , frère de dom 
Fedre, a été le moins tourmenté de la famille j 
il réside toujours dans son archevêché. On a 
cherché à Pen retirer, pour qu'il vînt vivic 
auprès du roi son frère; il a éludé l'invita- r 

' (i) C'eit le pnacu du Brésil actuel. (5.) 
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tioû dont il soapçonuoit que le moty^ n^étoît 

pas rassurant. Il avoit tenu quelques propos 
indiscrets y qu'on étoit disposé à lui faire ex- 
pier ; il a cru plus sûr de rester à son sitgc. 
£n passant à Braga , je fus lui reudre visite ^ 
et selon l'usage de la cour de Portugal , lui 
baiser la main. Il me fit asseoir , en déro* 
géant aux règles sévères de l'étiquette, ce 
qu^il &it quelquefois en faveur des étrangers 
qu'il veut traiter avec distinction. Il me fut 
impossible de rien tirer d'instructif de sa 
conversation; car il ne parle que Ja langue 
du pays. 

Il y a encore deux autres frères du roi , 
qui étoient exilés depuis 12 ans , et étroi- 
tement resserrés dans un monastère à 5 lieues 
aû nord-est de Coimbre. Cet horrible .asjle 
est sur le haut d'une montagne couverte de 
' neige pendant 9 mois de l'année. Les princes 
, gardés à vue , n'en étoient pas sortis depuis fe 
jour où ils y furent enfermés , fusqu'à celui 
oùla jeune reine ouvrit leur prison comme à 
tant d'autres. Lorsque je passai à Coimbre , 
ils étoient dans cette ville , attendant les 
ordres de la cour pour s?y rendre ; mais comme 
les finances du rojaunie étoient fort délabrées, 
et qu'il falloit donner à ces princes ua apa* 

G3 
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nage , on a continué à les retenir àCoimbre , 

et je crois qu'ils y resteront encore long- 
temps (ij. Ils V sont, an reste, très-bien traités 
et reçoivent les honneurs dûs à leur rang. 
On demandera quelle peut avoir été la cause 
d'un exil aussi rigoureux. La voici ; Avant 
"que Joseph de Carvalho , frère du marquis 
dePombal^ fut à latê^e de Tinquisitiou, elle 
avoit pour chef un frère du roi ; ce qui déplai- 
soit beaucoup à Piuipérieux ministre ; il ne 
cherchoit donc qu'une occasion favorable 
pour mettre cette place entre les mains de 
personnes qui lui fussent entièrement dé- 
vouées; cette occasion se .présenta, sans qu'il 
s'y attendît. Il avoit à faire imprimer, avec 
la plus grande célérité , im ouvage contenant 
des règlemens , dont la prompte publication 
Tintéressoit beaucoup; il porte le manuscrit 
àPinfant, qui, comme grand-inquisiteur, 
devoity mettre son vu. Au bout de quelques 
jours , il repassa chez Pinlant , qui trop heu- * 
reux de pouvoir contrarier un ministre qu'il 
détestoit, répondit qu'il n'avoit pas eu le 
temps d'examiner son ouvrage. Le marquis 

(i) lU en sont sortis peu de temps après poar venir 
s^ëtabiîr à' la cour* Ils sont morts depuis quelque! 
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insista sur la nécessité de le Ëdre imprimer au 

plutôt, pour cette fois contint son dépit , et ■ 
se retira. Quinze jours après « il reparut « et 
reçut la même réponse. Son orgueil, irrité 
d^éprouver une résistance , lui qui dominoît 
par-tout sans obstacles, s'exhala eu propos 
menaçans. L'in&nt, inquisiteur, se trouvoit 

. alors avec son frère. La patience leur échappe; 

, des propos injurieux ^ ils passent aux voies 
de fait , arrachent la perruque du marqyis de 
Pombal f lui en battent les joues et le chassent 
de Tappartement, en lui disant qu'il pouvoit 
aller se plaindre au roi« Il y fut en efiët au 
même instant ; il se jeta à ses pieds , lui re- • 
présenta Pindécence avec laquelle on venoit 
de traiter son ministre : la colère du roi fut au 
comble* II exila les deux in&ns qui» depuis ^ 
ne reparurent plus à la cour. Avec plus 
d'adresse » ils auroient pu saisir cette occa- 
sion pour se défaire du marquis de Pombal. 
Au Ueu de lui laisser le temps d'aller se 
plaindre, ils auroient dû le retenir dans leur 
chambre , aller demander au roi, leur frère^ 
justice de la prétendue insulte que Pombal 
lepr avoit faite. Il est à présumer qu'il ^ût 
été au moins exilé pour quelques jours j et ce 

ministre f éloigné de la cour ^ même pour 
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aussi peu de temps , eût été perdu sans res* 
source. La faction qu'il avoit contre lui , étoit 
terrible , et il ne falloit rien moins que sa 
présence pour la rendre impuissante* 

Le duc de Bragance avoit eu Fadresse de 
expatrier , pour se soustraire au )oug du 
marquis : on le dit homme de talens. Il va 
certainement reparoître dans son pays, ^ 
présent que le règne de ce redoutable mi« 
nistre est passé (i). 

Lorsque le roi donne audience à quelque . 
ambassadeur ou ministre ^ il se découvre et' 
se lève ; et lorsquHI se recouvré et se ras- 
sied, Tambassadeur se couvre aussi* Le 
même usage s'observe à Pégard de tous les 
grands du royaume. 

■ * 

'( I ) n est, en effet, rentré peu jde temps après en 

Portugal , aprèi avoir voyagé y avec beaucoup de fruit, 
daus presque toute PËurope. ISé avec de l'esprit et du 
goût 3 il a rapporté ^ de ses voyages y des connoîssances 
dans difTérens genres; dam les beaux-arts, dans les 
sciences exactes ^ daus la littérature étrangère , et sur- 
tout dans la scieàce militaire. Il n'est pas moins diitmr' 
'gué en Portugal par ses takns que' ]mv sa naissance , 
qui le fait tenir de près à la inaisoa régnante. Il a pris, 
depuis son retour ^ le nom de duc d'Alafbtens. il est 
président de l'Académie des sciences de Iiifbqnae j et 
ce n'est piis eu lia un vuia titre. {B») ■ 
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Quand on est présenté à la reine , il est 
d'étiquette qu'elle ne parle jamais la pre- 
mière ; personne n'est assis chez elle : on 
ignore à cette cour Pusage du tabouret. La 
fkaulie rojale ne dîne jamais que très-rare- 
ment en public ; mais alors toutes les charges 
de la cour et tous les ofliciers , sont en 
fonction. Comme la reine douairière , du 
vivant de son mari, étoit extrêmement ja- 
louse, elle ne souflFroit jamais que ses fem- 
mes se laissassent voir au roi : si une d'elles 
en avoit été apperçue, elle eût été perdue 
sans ressource. 

Toute la cour s^habille à la française ; le 
goûtne préside assurément pas au luxe qu^elle 
déploie en quelque occasions : les diamans 
de toutes couleurs y brillent de toutes parts; 
mais ils sont mal distribués y mal taillés et 
mal montés* 
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CHAPITRE VIL 

4 

Gowernement. 

Lorsque les loix d'un royaume ne sont 
pas établies sur le caractère et le génie de 
la nation , son gouvernement peut-il pros^ 
pérer? Quels résultats doit -on espérer , si 
Fon veut, par exemple, d'un peuple guer- 
rîer, ambitieux , avide de conquêtes , faire 
un peuple doux et pacilique? si cet état 
doit attendre son bonfaeur de l'agriculture 
et du commerce, et que Tune soit négligée 
et l'autre méprisée? si le peuple , porté a la 
débauche par le climat ^ enclin à la supers- 
tition, n^est oontenù par aucun frein? si les 
grands sont seuls considérés , et que le^ classes 
inférieures soient opprimées et épuisées? si 
le luxe , étant ruineux pour le pays , on né- 
glige d'en arrêter les progrès ? Telle est ce* 
pendant, et telle est depuis long-temps , la 
position des Portugais. Il parut un homme 
qui essaja de retirer leur gouvernement de 
la léthargie dans laquelle il étoit tombé : il 
tenta divers efforts j il ranima les sciences; 
il chercha à augmenter le commerce et l'in* 
dustrie^ il encouragea Tagriculture presque 
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oubliée; il tacha, enQn, de réparer fous les 
désordres qui tendoient à la dissolution iiié-> 
vitable de Tétat. Les Anglais étoient les plus 
grands ennemis des Portugais : ils avoienC 
pour principal article de leur politique * d^as* 
sujettir cette nation crédule , de la réduire 
à un gouvernement purement nominal, de 
l'assimiler , par le feît , a leurs colonies. 
Fombal s^appliqua, par-dessus tout, à tarir 
0ette source de calamités : il diminua le ' 
Cominercedes Anglais, autant que sesmojens 
le lui permirent'; il fit fleurir Pagrîculture 
en beaucoup d'endroits; il établit des manu7 
factures , protégea les sciences et les arts , 
attaqua les prêtres; ifermine^ disoit*il, la 
plus dangereuse qui puisse rong er un état. 
Le lanatismeaveugloit les Portugais: il cher- 
cha à les éclairer. La dissolution dans les 
mœurs eût feit plus de progrès encore , s'il 
n'en eût arrêté le cours j mais cet Iiorame, 
quoiqu'on Taccuse de cruauté , a trop peu 
- vécu pour le bonheur de cette aatiou; vmgt 
ans de plus auroient a peine suffi pour qu'il 
consommât ce qu'il n'a pu qu'ébaucher. Les 
maux étoient invétérés ; une longue cure 
pouvôit seule les guérin 
Il n'j ayoit de son temps, eu Portugal , au- 
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cun ministre (i) ; il réunissoit en lui toutes 
les places importantes; et ne paroissoit pas 

accablé de ce fardeau. Aucune branche de 
Fadministration n'étoit négligée ; ilfaisoit&ce 
à tout. Il avoit pour le travail une facilité in- 
concevable et un talent peu comniun. Mais 
quand il avoit formé un plan , et favoit con- 
certé avec le roi^ malheur à celui qui venoit 
mettre obstacle à Pexécution de ses projets. 
Violent et entier dans ses résolutions , il châ» ^ 
tioit avec sévérité i il étoit quelquefois sourd 
au cri de la nature , persuadé qu^on ne vencHt 

Xi) Le Portugal a maintenant quatre ministres : un 

qui porte le liîic de premier rninistrc 5 un pour la nui- 
riue j un ^our les aiiaires intérieures ; et un pour ia. 
^eiTC et les affaires étrangères. Mais ils sont subor** 
donnés à riniluence dW homme qui , sous le nom 
dUn tendant de Lisbonne y est y dans 1g iait , un ministre 
plus puissant que les quatre antres» Son pouvoir est 
]>Te5qite sans limites sur tout ce qui est du ressort de 
la police de Lisbonne et de sa banlieue i tout ce qui 
tient au commerce et sur- tout à la conti€band&, 'dont 
les délits 9 irrémissibles en Portugal , serrent de prétexte 
à beaucoup d'actes arbitraires à l'égard des navigateurs 
et des cômmerfans étrangers» Le redoutable dépost* 
tdire de ce pouvoir est^ en ce moment, M. Pinoi^ 
Monique , dont le nom seul est un cpouvanlail pour 
quiconque est seulement soupçonné de troubler l'ordre 
public. (i?.) 
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%, bout d'établir un bon gouvernement, qu'yen 
conservant envers le peuple , et sur-tout en- 
vers les grands, un caractère sévère et iné* 
branlable : il détestoit ces derniers par-dessus 
tout. Je puis même assurer qu'il les méprisoit* . 
Ce fut lui qui rafiTermit le trône , en écrasant 
pour jamais cette noblesse insolente , igno- 
rante et crâpuleuse. Il plaignoitle peuple , et 
dans le fond il Paimoit véritablement ; il Ta 
suffisamment prouvé par tont ce qu'il a fait 
pour lui. Cependant il n'en étolt pas aimé , du 
moins avant sa disgrâce. Que peut-on attendre 
d'un peuple foible , superstitieux , conduit 
par des prêtres, et par conséquent ignorant. 
Il s'est apperçu , n^is trop tard, que tout ce 
que le marquis avoit fait, étoit pour le bien 
de la nation , pour celui du roi , et sur-tout 
pour le bonheur des Portugais en général. Ce 
peuple a fini par le regretter (i). Ce triomphe 
tardif prouve plus que tout ce qu'on pour- 

( I ) A Lisbonne ^ ainsi qu'à Rome , le peuple se 
dédommage, par des épîgrammes^ des maux ipielut 
fait éprouver un gouvernement tyranDi que. Ilregrettoit 

Pombal 5 mais il n'oublioit pas la s(? vérité de son ad- 
^inistratiou : c'est ce qui lui Et dire , peu de temps 
après sa disgrâce : 



Mal par mal , 
Meihor Pombal^ 



Mal pour luali ^ 
encore Pombal* 



(no) 

roit dire eu faveur du marquis de Fombal ; et 
il étoit d'autant moins facile quMl étoit dis- 
puté par la foule des ennemis de ce ministre* 
Arrêtons-nous un moment sur le caractère 
particulier de cet homme extraordinaire , et 
apprécioDS-Ie ^ sHl est possible , avéc impàr* 
tialité(i}« 

( I ) Voici ce que dit ^ du caractère de ce ministre ^ 

William Dalrymple , dans son Voyage en Espagne 
et en Portugal, en X775 , page 143. 

« Le Portugal est gouverné despoticjnement par le 
marquis de Ponibal 5 qui a reudu son nom si fameux en 
Surope ) par la tâche qu'il sVst imposée d'expulser les 
jésuites, et si terrible par le sang qu'il a répandu, 
de concert avec le monarque ^ lors de la conspiratioa 
de X758* U réduisit 9 à la vérité « le pouvoir de la 
noblesse qui 9 auparaviuit, cootre-balançoii celui de 
la couronne. Je trouve mal - fondée , ajoute - 1 -il j 
la grande réputation qu'où accorde à ce ministre : il 
étal lit' son autorité par la destruction et parPoppres' 
sion 9 s'enrichit lui seul et contenta sa vaiuic. Vrai 
quel fut son piincipal but ^ le bonheur de Tetat^ ou 
celui du peuple ne venoit qu'en seconde ligne. Voici 
tjran ) il anéantissoit împîtojrablement quiconque lui 
résistoit* Le sort de Scabria est une preuve indubitable 
de ce que f avance. Celui-ci étant élevé à un grade ' 
assez considérable 9 imagina un |)arti secret contre 
le ministère ^ pour devenir quelque chose de plus. Mais 
le marquis ^ plus adroit que lui , découvrit ses intrigues , 
le fit immédiatement tomber en disgrâce ^ et Penvoya 
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Né à Coîmbre^ en iÔ99»de païens nobles, 
dVutres disent de roturiers , et même d'artî* 

prisonnier dans le château de Saint- Jean ^ à Oporîo f 
d^où il fut peu de jours après transporté à Angola , 
sur* la côte de Guinée , pour y finir tes jours ; I9 
climat seul de ce ^aj s ^'lant capable de laiie ptrir tout 
Européen après une courte résidence. Tel e&t le pou«- 
Toîr de ce ministre ; mais il est eu même^temps très* 
malheureux ^ car il est le premier esclave du royaume , 
puis^'il se charge seul de tout le travail , sans oser 
se fier à personne Plus bas ^ Dalrymple ajoute s 
K QuHl viendra un temps o& ce tyran ressentira loi^ 
même le poids de son oppression, il a établi , dit-il j 
beaucoup de manufactures dans le royaume ; mais elles 
sont tontes livrées h des compagnies' exclusives. Le 
ministre , au nom du roi , est le premier fabricant y 
et il oblige la nation à acheter , au prix qn^il lui plaît ^ 
tout ce dont elle a besoin. H recueille une grande 
quantité de vins , qu'il vend toujours mieusL que tous 
les autres habitans ». Enfin , il termine ce paragraphe 
plein d'expressions injurieuses pour M. de Pombal, 
en disant : « Que dans un état tel que celui-là , le 
caprice et la passion sont les seules règles du gouver* 
Dément ^^etc. Les lois et la justice y sont connues de 
pom ; mais elles n'y sont point observées. » 

Un autre écrivain, moins partial que Tauteur an-* 
glois ) plus juste et plus sensé , s'expriiàe ainsi : • Le 
marquis de Pombal est ^ ainsi que le cardinal de Bi- 
chelleu , Thonneur et le soutien de la nation , dont il 
éprouve comme lui la légèreté et l'ingratitude $ il ne 
leur oppose 9 comme fit autrefois ce oardioal^ çpe la 
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sans ( * ) , il montra de bonqe heure une dis- 
position à apprendre tout avec facilité ; il fut 

fermeté et la rigueur , qui le mettent au-dessus des 
craintes: il a trouvé tous les vices enracinés dans 
toutes les parties du gouycrucmeut ^ il a sévi eu bravant 
tous les dangers ^ il a renversé les plus grands ; il a fait 
trembler les plus braves; il travaOIe sans relâche et 
avec zèle à jeter les fondemeiis solides de l'indépen- 
dance du Portugal à Tégard des Anglais j en ranimant 
te commerce , la population et l'agriculture. Il fait tout 
par lui-même. Il jouu de grandes 'Richesses * mais J 
les a ac^ses à hiea juste titre* £Ues sont si cousi' 
dérables, qu^il n'a pu éviter l'accusation d'avarice 9 dont 
on peut d'autant moins le disculper , qu''il ne dépense 
point eu» proportion de sa richesse et de son rang j il a, 
pour sa sûreté y une garde à cbeval cpii le suit par- 
tout i ce qui fait crier à la tyrannie , parce qu^il est 
extraordinaire dp voir le ministre environné de soldats 
l'épée nue , pendant que le roi se promène souvent ^ à 
I^sbonne ^ sans gardes ; qu^il n'en a point de fixes ^ et 
que pour son çscorte il se sert de réginiens de cava- 
lerie. Cette précaution , quoiqu'élrange) est nécessaîro 
au milieu d'une nation mutinée , ignorante et supersti- 
tieuse 5 et dont les plus grands seigneurs ont toujours 
été les premiers ennemis de Tdtat, ennemis d'^autant 
, plus dangereux quUls étoient foibles et lâches. Le mar- 
quis de Pombal ne jouira de sa nloire , qu'après isa 
mort ; mais aiois elle sera entière , et il sera justement 
rçgretté^ parce qu'il sera difficilement remplacé. Iln^y 
) Cette note se trouTe ù la iin chapitre, page i jj, 

élevé 
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élevé dans runi versité du lieu de sa naissance, ^ 
sous le nom de J oseph- Sébastien Car^àlha. 

Il pas mètbe d'apparence qu^il le .puisse être bien. Le 
mérite ne se recueille pas* comme on héritage ; et loin 
d'être attaché au titre de ministre , il n'en est que 
trop souvent séparé pour le maltiettr de l'humanité. 
(J^oie de t Auteur.) 

A ces deux tableaux du marquis de l^ombal , noue 
alloua opposer celui (pie nous en avons tracé nous* 
même> à une époque où nos diverses reUtionsy avjeiQ; 
le Portugal , nous ont Coumî le moyen d'apprécier ce 
ministre sous tous les rapports. !Nous o&ons assurer que 
ce t^leaa est plus ressemblant ^ plus complet, et plus 
impartial qaelesdeux autres. L^animositéauroit pu ce« 
pendant en faire charger les traits. Kous le peignons au 
moment où Joseph lei** alloit terminer une guerce que 
l'inquiète ambition du ministre avoit allumée dans PAmé- 
riquu iicptentrionale , et qui, sans cet incident^ prévu 
depuis plusiems mois , auioit pu embraser l^£urope« 

« . Le marquis - de Fombal prolongea son amendant 
Jusqu'à la dehiière extrémité : et tant que le monarque 
portugais respira , la reine qui ^ pendant sa longue 
ynaladie ^ étoit nominalement en possession de la ré- 
gence 9 ne fut que l'interpii^te des volontés du ministre. 
Xlcontinuûit àmeitre les troupes sur un pied respectable. 
XI les avoit portées à près de 40 mille hommes 9 quoi-* 
que le Portngal n*en eût ordinairement que 25 mille. 
Pour les discipliner, il avoit iait vcair le comt^ de la 
liippe, qui attira, en Portugal^ des ofhciers étran- 
gers d'un mérite distingué* H faisoit fortifier les pkcei 
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Comme il étoît extrêmement vif, et peu pro- 
pre alors à une carrière qui exigeoit de la 

frontières , et Dotamment celle de Ch&vez^ sur les con- 
fins de la Galice , qui 5 ô.uns la gu^cne de l'^Gi^ avoifc 
été si ikciieiuent prise par les Espagnols. 11 poussa les 
démonstrations hostiles , jusqu'à faire établir un hôpital 
de campagoe ; et tout annonçoit qu'il alloit provoquer 
rËspague en Europe , même sans êire certain du con- 
• cours des Anglais ^ à qui le commencement de leur 
querelle avec les Américains donnoit assez de soIIi<> 
citude pour ^'ils désapprouvassent la conduite extra- 
vagante de leur allié* La cour de Londres faisoit même 
assurer celles' de Versailles et de Madrid , qu'elle ne 
donneroit aucun secours au Portugal , si l'Espagne 
vouloit se borner , comme elle le disoit j à recouvrer 
ce qui kd appartenoît dans ^Amérique méridionale. 
L'artificieux Pombul ne s'expUquoit avec les Anglais, 
que d'une manière vague 9 et cherchoit à traîner les 
alTaires en longueur. La mort 4e Josepli T^f, vint enfin 
mettre ^ le 24 février I777 ^ un terme k toutes ces per- 
plexités , et à la crise à laquelle le Portugal étoit ex- 
posé par le caprice d'un seul homme- 

» Peu 8*ett fallut cependant que cet homme , aussi 
udiûit qu'audacieux, ne sobjugat la nouvelle reine. Il 
lui fit offrir de l'informer de l'état des affaires. Il a'étoit 
ménagé de loin le moyen de se rendre si nécessaire à 
la mort du roi, que rien ne pût se faire sans soU 
tnterv«ition« La reine douanière , qui avoit une pro^ 
fonde haîtie pour lui, demanda à sa fille si elle s6 pro- 
posoit de iê cooserver dons le ministère. La reine , qui 
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tranquillité, il crut que le parti des armes 
étoifc celui qui lui conViendroit le plus ; il se 

est d*ttn caractère doux et modcré répondit , en hési- 
" tant: — Il faut bien le i envoyer, puisque tout le monde 
le juge nécessaire. — Eu ce cas, évitez donc de travailler 
une seule fois avec lui. — La rcioe douairière sentoit 
qu'il ne falloit à l'ambitieux Pombàl , <jue quel^iues 
confëreuces, pour prouver que lui sfeul étoît capable 
de débrouiller le chaos dans lequel la auuvcile souve- 
raine trou voit ks affaires. ' ' ' * 

» Ce premier coup paré , la disgrâce de M. do 
Fdmbal fut inévitable. On lui fit essuyer des Hégoûiii. 
Ou cmpiisonna ses meilleurs amis ; ou mit en liberté 
plusieurs victimes de son ressentiment , qui gémîssoient 
dans les cachots. Enfin , dès le 4 mars, huit jours 
après la mort du roi, il fut obligé de se démettre de 
tous ses emplois. On mit le scellé sur tous ses papiers: 
suais il conserva les honneurs de sa placé , ses appoin- 
temens , et obtint même une commaiidene de plus. Il 
partit ausMtot pour la terre de Pombal , située à 2Ô 
lieues de Lisbonne. 

» II éloit alors âgé de 77 ans , mais n'avoit rien, 
ni au plijsi^ue , ni au moral, des infirmités de cet acre. 
D se lïroyoit si peu au terme de sa carrière , que peu 
Se mois avant sa disgrâce 5 il parloit d'achever le réta- 
blisiCiniaL de Lisbonne, et de faire bâtir un palais 
pour le roi. , ' . 

» Le marquis de Pombal offre un mélange de vices 
et de orancles (pial iés , qui peut également prêter au 
pauégjrxitiue et à la plus amère censure. Il lut avidç^ 

Il'2 



mît donc dans les gardes An palais , sous te 
fègne de Jean V, Piem d'ardeur et d'acti- 

sëvère et vînaicatif , jusqu^à la cniauté despotique , arti- 
ficieux et sans foi. Il a quit par ses concussioii» une 
fortune immense pour le Portugal, cent mille écus de 
rente. H ae fit un jeu d'appesantir son joug sur U 
naûon portugaise , et principalement sur les grands» 
Il conçut et suivit des projets extravagaus , sous le poids 
desquels son pays aoroît succombé* Les passions , et 
fouvent les plus odieuses , furent presque toujours I0 
mobiie principal de ses démarches. Mais avouons que 
par son caracliie énergique , il arracha le Portugal 
à rasioupissemcnt auquel il étoit Uvré. IX sentit que 
la liaison de ce royaume avec les Anglais pouvoît 
itre une alliance, utile, nécessaire, mêine en temps de 
guerre , mais ne devoit pas être nn asservissement j 
et a se conduisit diaprés cette maxime. Il awit com- 
mencé à vivifier le Portugal, à le dégager des entraves 
qui enchaînoient son industrie. Il avoit établi plusieora 
Compagnies exclusives , quoiqu'il fût ' convaincu de« 
^ces de ces sortes d'institutions. Cétoit , disoit-d ^ 
rin moindre mal qu'U avoit opposé à un plus grand. 
Une de. ces compagnies fat chargéè de la vente des 
^ de Porto. Jusc^u'à sou ministère , les proprîétaîree 
de ces vins étoient absolument k la merci des Anglais , 
qui en fixoient arbitrairement le prix. Il étabUt dett« 
auties compagnies pour l'approvisionnement du Brésil , 
dont auparavant les Anglais^faisoient tout le commerce 
ausst-bien que celui du Portugal. Les Anglais, qui n9 
tojf oient pas duili actions manifestes auX traités, Of 
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Tité , îl se signala par son courage ; mais se 
laissant emporter par la fougue de son âge , il 

poovoieDt se plaindre oavertemeiit | man le dânt 
de leurs marchandises et leur influence éprouvoiest 
une diminution sensible. M* de Fombal sentoit cjae 
ces griefs de détail n'amèneroieut pas une rupture } que 
les Anglais n^en avoient pas moins d'intérêt à ménager 
l'alliance du Portugal , utile à leurs spéculations de 
eommerce en temps de paix^ et à kuxs espéditions 
navales ^ tant en Europe qu'en Amérique. L'événe-* 
ment justifia ses calculs ^ car il n^éprouva pas d'oppo- 
sition diiêcte de k part des Anglais ^ dans U querel^ 
qu'il suscita à l'Espagne vers la fin de son minist&re ; 
et if auroit fini probablement par obtenir leur assistance. 
Mais , quand même il n'en eut pas été sûr , il auroit 
puisé des motifs de sécurité dans la vigueur de ses 
préparatifs , dans Pindolence et dans Pimpérîtie des 
ennemis qu^il provoquoit , et jusque dans l'opinion 
peu favorable qu'ils avoient des forces du Portugal. 
11 étoit persuadé d'ailleurs que sa foiblesse réelle étoit 
compensée par la difficulté d'établir le théâtre de la 
' guerre dans un pays peu cultivé ^ manquant de moyens 
de subsistance , traversé de tant de rivières ^ térissé 
de tant de niuuLagnes 5 sa disgrâce sauva heureusement 
son pays,dWe épreuve qui ei^été au moins fort liasar<« 
deuae. Le gouvernement j^ortugaîs passa en de» mains 
moins hardies ^ mais dirigées par une reine que son 
caractère et son* incimation pour le roi d'Espagne 
ramenoient à la paix. Aussi ne tasdft^Ua pasi k 
témoigner indirectement à k oonr de Madrid , combien 
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commit des imprudences» fit même des sot* 
lises assez graves, et fut oblige de boitii de 
son corps. 

Carvalho ctoit alors im des beaux hommes 
de sou temps. Sa taille étoit extrêmement 
avantageuse j son air, noble et îiiipcisant ; sa 
force , prodigieuse. Mais il étoit très-enclia 
au libei ûaage et à tous les excès d'une j^eu- 
nesse pétulante ( i ). 

A cette époque, le goût de la plupart des 

elle désiroit le rétablissement de la bonne* îiarmonîe , 
et que, pour y parvenir, elle étoit piêic à douuer 
au roi , son oncle , la satîsfactioa qui lui étoit due. 

j» Cest ainsi que le sort des états monarcliiques 
dépend presque toujours des caprices ou du caractère 
d'une seule personne , et que, quand le souverain lui* 
m'ême ne se donne pas la peine de tyranniser , il en 
abandonne le soin à une maîtresse- , à uu favori , à 
un confesseur^ ou à un ministre impérieux 

(x) On prétendoit que Carvalho étoit d'une naissance 
très-obscure, que même il ^toit d'origine juive ^ et 
dans la suite , un de ceux qui ^ropageoit ce bruit , se 
^retrouva sous la maiu d^ ce minisUc , (|ui alors étoit 
tout-puissant ^ il se trouvoit coupable de je ne sais 
quel crime. Pombal qu'on a prétendu avoir été si 
vindicatif, eut cependant la grondenr d'ame de ne lui 
rappeler cette anecdote , que. pour lui pardonner. 

( Notef de routeur. ) 
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Bobles étoit d^aller la nuit attaquer les pa- 
trouilles qui paicouroient la ville ; ces pa- 
trouilles étoient quelquefois plus dangereuses 
à renconfcrer que les voleurs mêmes dont elles 
dévoient préserver les faabitans : et souvent 
ell es dcpouilloient ceux qui tomboient sous 
leur inain. Ces jeui^es gens avoiént à leur 
tête le frère du roi, homme féroce et crueL 
Toutes les nuits étoient marquées par des 
reiiconU es sanglantes, entre ces étourdis et les 
patrouilles ( i ) ^ et presque toupurs il en ré-- 

(i) La noblesse ëtoit siîasolente ^ ii effîr^née » qa^elle 
ëtoit à redouter non seulement la nnit, mais inêw le jour. 

Voici ce qui arriva à Lisboone , il y a quelque temps* 
Deux lidalgos ou seigneurs portugais passent dans leurs 
voitures, rencontrent un corrégidor qui ëtoit aussi 

dans la sienne : c'ëtoit un vieillard qui , a^aut la vue 
ti ès-bâsse ^ u^apperçut pas les lidalgos ^ et passa sans 
les saluer; ceux-ci s'en ollènsèrent, descendîreat de 
voiture pour maltraiter ce vieillard j et sur quelque» 
représentations qu^ii crut pouvoir leur laire , Pun d'eux 
lui passa son ëpëe au travers du corps» lis s'enfuirent 
cKez l'ambassade Lir de France qui les fît embarquer 5 
mais il reparurent peu de temps après, ayant facilement 
obtenu leur grâce. Sous le ministère de M* de Pombal 
ils eussent été punis sévèrement. Il y a sù ans qu\iii 
seigneur tua un' de ses gens dans un accès d'humeur 5 
il réussit à s^échapper j mais il est retenu en Portugal 
aussît6t après Fexîl de ce ministre^ (^Hote de t Auteur \ 
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sultoii des meurtres. On pense bien que le 

}euae Carvalbo jouoit son rôle dans ces 
scènes nocturnes. Cependant ses agrémens. 
extérieurs, et tout ce qu'il avoitdVilleurs de 
séduisant auprès des femmes, lui avoient ga* 
gné le cœur d'une demoiselle de Pancienne 
maison ^Apeiro ; cette femille hautaine 
répugnoit à une telle alliance. Il éprouva un 
refus. U prit le parti d^eniever sa maîtresse^ 
et de l'épouser en dépit de tous ses parens. 
Ceux-ci employèrent les mojrens les plus 
violens, poiu: venger cet affront fait à Vhon^ 
neur leur race. Mais Carvalho parvint à 
éviter le poignard, les » prisons et les pièges 
qu^on lui tendoit tous les purs. 

Pepeudaut il acquéroit la cuuâcience des 
dons heureux qu'il avoit reçus de la na- 
ture : il conçut l'idée d'embrasser, la carrière 
politique ^ et obtint d*être nommé secré- 
taire d'ambassade à Vienne. Voila Fépoque 
du développement de ses talens supérieurs* 
Il laissa appercevoir , dans la place qu'il oc- 
cupoit, le génie vaste qu'il a déplojé depuis. 
Sur ces entrefaites, il apprit que sa femme 
▼enoit de mourir: on soupçonna qu'elle avoit 
été empoisonnée par sa famille, qui la détes- 

toit depuis son mariage, Carvalho/ rendu à sa 
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Kberté , adressa ses hommage» k une demoi-* 
selle d'une famille Irès-dislinguée , parente de 
ce maréchal Daun, dont il a été fort question 
dans la deinière guerre. li parvint à plaire 
à cette jeune personne, et la demanda en 
mariage : comme la première tbis, on lui 
objecta sa naissance. Un seigneur portugais ^ 
^ui alors étoit a Vienne , disoit à tout le 
monde que Garvâlho étoit un homme de 
rîen^ un mauifais sujets etc.; mais M. de 
Tancos , son ambassadeur , dont il avoit 
gagné Taiiecuon , protégea ses amours ; il 
4dla même Jusqu^à obtenir de sa cour la 
permission de se démettre de son ambas* 
sade en fisireur de Carvalho. Le succès de 
celui-ci ne fut plus douteux; il épousa made- 
moiselle de Daun^ et se trouva, avant Tage 
de trente ans , ambassadeur auprès d'une.des 
plus grandes cours de PEurope. Il donna 
bientôt, par ses dépêches et par sa conduite 
politique, l'idéç la plus avantageuse de sa 
capacité ; et dès-Iors on pensa à l'attacher , 
d'une manière encore plus directe , au ser- - 
vice de sa patrie , livrée à la plus piofonde 
ignorance^ et d épourvue de véritables hommes 
d'.étaK 

Il fut donc rappelé en Portugal > entré 
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dans le conseil , et en devint bientôt le 
membre le plus essentiel. On exila le prc» 
xnier ministre D. Diego de Mendoça^ et 
on confia à Carvaliio les rênes du gouverne- 
ment» Aussitôt qull fut en possession du 
pouvoir, il commenc^j à réformer les abus 
qui ruinoient le royaume ; il chercha à raiier- 
mir le ti'unc ébranlé par une noblesse arro- 
gante et indocile : son ministère . acquit en 
peu de Icmps un éclat, une énergie dont il 
n'j avoit pas eu dVxempie en Portugal* Ses 
talcns, son autoiilé, Tusage qu'il en faisoit, 
lui suscitèrent des ennemis nombreux; la 
noblesse, sur- tout , se déclara contre lui : 
elle yojoit avec dépit un homme parvenu lui 
donner des loix et contrarier ses projets am- 
bitieux. Il eut besoin d'un grand courage 
pour fail li tête à tant de dangers , pour échap- 
l^r à tous. les pièges que lui tendotent la 
jalousie et la maiveillance, mais il étoit am- 
plement dédommagé par Testime et Tamitié 
dt; sou maître. Sa conduite, lors du malheu- 
reux bouleversement de Lisbonne, mit le 
comble à sa faveur: c'est en cette occasion, 
sur-tout, que Pon recounut en lui Fhomme 
de génie , le véritable ami de son prince et 

de sa patrie* 

V 
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I(orsqu^au retour de sou ambassade » il 
remplaça D. Diego de Mendoça , il trouva 
l'état eadetté, le trésor absolument épuisé ^ 
et les Anglais maîtres du commerce du 
rojaume et des colonies. A peine avoit-il 
commencé à réparer tan t de désordres , qu'une 
horrible catastrophe Vint mettre de nouveaux 
obstades à ses projets régénciaLeurs : nous 
voulons parler du fatal événement qui épou« 
vanta et bouleversa le Portugal, le premier 
novembre 1755* Le ciel étoit pur et serein, 
tout anuoiiçoit un beau jour, lorsque, vers 
les neuf heures et demie du matin , un bruit 
sourd et ternble se fit entendre, et fut im- 
médiatement suivi d^unè secousse efl'rojablet 
les palais, Içs édifices sacrés, les maisons , 
ne formèrent en un instant qu* un monceau 
de ruines. On calcula , mais seulement par 
apperçu 9 qu^environ ^o^coo personnes pé-* 
rirent dans cette fatale journée, car le gou- 
vernement n'avoit pas encore fait le dénom* 
brement des ^abitans de Lisbonne. Si le treni- 
blement fût arrivé un jour ouvrier, et une 
heure plus tard, la perte eût été bien plus 
considérable. Le climat de Lisbonne offrant 
' im printemps perpétuel , tout le peuple va 

passer a la campagne les jours de fête : dans 
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les atîfres jours de la semaine, on le voit, 
dès dix heures da matiû , se rendre en foula 
dans les temples, La plupart des personnes 
qui périrent, furent écrasées par les voûtes 
des églises , où elles s'étoient réfugiées, les 
unes par dévotion , les autres par frayeur : 
le feu qui s'éleva de dessous tant de ruines, 
vint dévorer presque tout ce qui avoit 
échappé à Phorrible secousse (i). Des ri- 
chesses immenses furent consumées^ la mer 
«e gonfla, les vaisseaux se brisèrent les uns- 
contre les autres, les vents se déchaînèrent 
avec fureur , et augmentèrent encore l'in- 
cendie* Les vieillards , les femmes , les en- 
Ikns, les malades qui étoient encore dans 
leurs lits, furent étouffés , sans qu'on pût les 
secûuiii j les uns périrent dans le$ flammes, 

^i) Il est certain que je tremblement de terre Im^ 
mime, fit moins de ravages encore qae les flamme» f 
et que les voleivs , qui parurent eu grand nombre 
pendant Phornble catastrophe. On pendoitf cependant 
tous ceuK à qui Pon trouvoit dans les j^oclies , de Vor 
qui conservoit quelques traces du feu. Celui qui en 
ramassoit ou qui én recevoît, étoit pendu avant un 
quart-d^heure , à sa fenêtre même ou à sa porte. Cette 
mesure-, d*nne extarSme rigueur , coûta la vie , il est 
vrai ^ ù Lieu des umoceiis ; mais elle préiexva la ville 

du pillage. ( îioie de fduUur, ) 



les autres sous le poids des planchers, des 
murailles et des toits* Les voleurs se mè^ 
lèrent parmi le peuple , pillèrent , massacré* 
rent et augmentèrent encore Peffroi des faa« 
bilans, qui fuyoientde toutes parts, appelant 
le ciel à leur secours , et ife sachant de quel 
côté tourner leurs pas : les rues jonchées ' 
morts , et barrées par la chute des édifices, 
pu par les flanmies, interceptoieat toutes le;s 
issues. 

Tous les habitans qui parvinrent en6n a 
i^échapper , sortirent de la ville , et se por« 
tèrent sur la montagne. Suivons M. de Fombal 
au milieu de cette affreuse catastrophe. Lo 
tremblement de terre est Tépoque la plus 
brillante de sa vie. Parcourant la ville dans 
tous les sens, il alloit porter, là des secours, 
ici des consolations : par « tout sa présence 
ramena la tranquillité et calma les craintes: 
son activité parvint à la réparation des maux 
auxquels il y avoit encore quelque remède ^ 
sa sévérité, à la répression de tous les ezcèa 
que pouvoit encourager rimpunité : eu moins 
de huit jours deux éent trente ordonnancessor* 
tirent de sa tête féconde : tous les voleurs « 
tous les perturbateurs de l'ordre qui étoienC 
pris sur le fait, étoient pendus à Tinstaut» 
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Far ses soins , les cadavres furent enterrés 

avec une grande célérité; il fallut en jeter 
beaucoup en haute -mer, dans des sacs de 
cliaux. Des. vivres arrivèrent en diligence des 
provinces les piqs rapprochées. Il fit tant , 
par son courage , sa constance et sa fermeté, 
qu^il empêcha le peuple d^abandonner une 
ville qui n'ofiiroit plus que des ruines et 
l'image du désespoir. Il n'épargna rien pour 
faire dîsparoîlre au plus tôt les traces de tant 
de malheurs ; il perça des rues au milieu des 
décombres. Chacun Fenvisageoit comme le 
sauveur des citoyens échappés à ce désastre* 
Sa voiture fut pendant plusieurs jours son 
cabinet, son lit, son seul asjle. Quarante- 
huit heures se passèrent sans qu'il prît d'autre 
ftliment qu'un bouillon, que sa femme lui 
porta ellé-mênie. 

Personne de la famjjle royale ne fut 
blessé : la cour , qui précisément ce jbur-là 
alloità Belem (i), se trouva, fortuitement 1 

( I ) Belem est un monastère considérable ^ situé sur 
le botd du Ta^, et du eôté de son emboucliufe. H 

esl alleiKiiiL a la ville, et fut loiidépar D. EmmaTinel 1^'^ 
roi de Portugal, il renfek'nioit anciénnemcat i5o mol- 
nés ; il n*y en a aujourd'hui que 40 , et il Jouit de. 

' 40 nulle cruzaacà de revenu. Lors du UcmijicmeiU d'à 
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sur le chemin, au moQient du tremblement 
de terre: sans eet heureux hasard, tous les 
princes , le roi , la reine et leur suite, eussent 
péri sous les débris du palais, qui fut tota- 
lement renversé. Madame de Pombal étoit 
encore couchée; la muraille contre laquelle 
le chevet de sou lit étoitappujé, s'écroula 
derrière la tapisserie. Çette femme , presque 
morte de frajeur , se lève précipitamment , 
et, malgi'é sa frayeur conserve assez de pré- 
sence d^esprit pour aller se placer sous le 
chambranle de la porte de sa chambre. Tout 
tombe autour d^elle , sans que rien la touche; 
elle court à ses enfans ; la partie de la maison 
qu'ils occupoient n^étoit nullement eudom- 

terre , il n'y eut que quelques parties du chceur qui 

•s'cjji'wiiilciciU et toiiiLèienL: lu nef resta intacte. A la 
droite du chœur , en entrant , on voit le tombeau 
du roi Sébastien ^ qui mourat en Afrique , èn fai- 
sant la guerre au roi de Maroc. Les Portugais , qui 
«ont simples et superstitieux^ disent que ce n'est pas le 
corps de ce roi , puisqu'il n'est pas mort , et qu'il 
doit revenir un jour. On sait combien il y a eu d'îm- 
posteurs qui ont essayé de se faire passer pour le roi 
Sébastien. Comme le marquis de Pombal étoit aussi 
puissant qne le roi , «et qu'il se nommoit Sébastien ^ 
les Poi ttigais prirent de là occasion de diie , que leur 
f éve «'accomplissoit. ( Noie de T Auteur* ) > . . 
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inagée; ^lle eut le bonheur de les sauvet 
tous: elle étoit vivement inquiète sur le sort 
de son mari, qui étoit sorti de bonne heure; 
bientôt on lai apprit qu'il étoit déjà occupé 
à secourir les infortunés : elle voulut sortir 
pour aller partager ses travaux et ses dan- 
gers; mais ses mules avoient été écrasées, et 
ses voitures mises en pièces. 

La cour qui se trouvoit sans habitallon , 
logea pendant huit fours sous des tentes. li 
faut convenir qu'en cette occasion la famille 
royale donna au peuple Pexemple de la fer-» 
jneré et de Ja bienfaisance. La reine prenoit 
sur ie peu de nourriture qu'on lui procuroit^ 
de tjiioi venir au secours des plus infortunés» 
Toute ^activité , toute la surveillance du 
ministre ne suffit pas dans les premiers jours 
pour prévenir tous les excès. Il s'en cpmmit 
de toutes les espèces. Les couvents de tous 
les ordres et des deux sexes avoient été 
brûlés; les moines et les religieuses s'étoient. 
sauvés , et couroient dans la ville , en suivant 
la populace qui gagaoit la montagne. Les 
sdldats , les rei;i];ieuse8 , les moines s'y réfu^ 
gièrent aussi , et passèrent Jes deux premières 
nuits pêle-mêle. Ce fut une source d^scènes 
i^ctuidaleuscs et mênae de crimes. Se vojant 

tous 

/ ■ #• 

' I 
« 
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tous tgalement sans asile , ik însultûient à 
r£tre-Suprème qui les avoit épargnés. 

Il se perdit des richesses immenses qui 
deTiureut la proie des flammes. Le palais du 
roi, plein d'objets précieux, fut détruit de 
fond en comble; à peine resta-t*il pierre sur 
pieae. Toutes les pierreries, tous les trésors, 
tous les meubles furent engloutis avec le 
palais dans les entrailles de ia terre.- Cette 
perte seule. Ait évaluée à quinze millions de 
livres tournois. Mais la totalité de ce qui fut 
anéanti ou perdu sans retour , en maisons 
particulières, en meubles, en argent mon- 
noyé, en pierreries, bijoux, vases sacrés, 
ornemens, statues , Ubleaux^ etc. s'éleva a 
la somme énorme de 2,284,000,000. 

Cependant le marquis de Pombal fit faire 
des fouilles , et on trouva des lingots de 
grande valeur, qui furent rendus aux proprié- 
taires des maisons. Cette épouvantable catas- 
, trophe aftèrmit encore .davantage l'autorité 
du ministre. Sa bonne conduite et la grau- 
deur de son courage lui valurent la confiancie 
entière de son maître , qiri lui coniéra d'a- 
bord le titre de comte à'Oyeras^ et depuis 
celui de marquis de Pombal. Le nombre de 
ses ennemis s'augmentoit daas la même pro- 
Tome I. i 
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portion que sa faveur. Revêtu , en quelque 
sorte, de toute la puissance souveraine, il 
,s'en servit pour frapper de grands coups; on 

. le vit attaquer en même temps les abus dans 
la marine , le commerce , le militaire et la 
noblesse, faire de nouvelles, ordonnances, 
châtier avec sévérité ceux qiii manquoieut à 
leur devoir; il s^occupa à rétablir la capitale, 
et fit venir des arcbiiectes de toutes parts, 
éleva des maisons, construisit des palais, ré- 

. tablit les finances, et travailla» avec succès, 
a rendre de la vigueur au gouvernement. A 
peine commeuçoit-ii à jouir du fruit de ses 
liavaux , qu'ail eut à lutter contre raffrenx 
complot que la noblesse portugaise foriuâ 
contre les jours du souverain. Cette conspi- 
ration fut conduite par les premiers person- 
nages du rojauiue. Le duc diAi^eiro enétoit 
le chef; le marquis de Taifora , ses deux fiis, 
4es comtes à'Atonguia , ^Almoidas et de 
Poriza étoient, parmi les grands , les premiers 
conjurés; rintrigue amoureuse du roi avec la 
Marquise de Tavora, prfes de laquelle il pas* 
soit toutes les soirées , étoit un de leurs griefîî 
principaux , ou do moins un de leurs princi- 
paux prétextes. La femille Tavora, indignée 
de cet affront , sembloit n'attendre, que i'oc- 
♦ 
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Jcasîoh de s'en venger; mais tlucnbidon éfoit 
en elle uu mobile encore plus actu. Les Ta- 
Tora , ainsi que les autres grands du rqyaume> 
étoient révoltés de l'aveugle confiance du rcS 
dans le marquis de Fombal , et ils avoieut 
conçu le projet de le précipiter du tiuue et 
Ay placer Tainé dVntre eux» 

Les conjurés, qui étoient au nombre de plus 
de 250 , choisirent , pour mettre à exécution 
leur détestable projet , le moment où le roi se 
rendoit chez sa mattresse. Ils se divisèrent par 
pelotons sur le chemin par lequel il devoit 
passer* II étoit dans une calèche , attelée de 
deux mules conduites par un postillon , et 
avoit son valefc*âé-chambre à côté de lui. On 
ne tira sur sa voiture que lorsqu'il fut au mi« 
lieu des conjurés. Les coups de mousquets 
partirent alors de tojutes parts , et atteignirent 
le roi en trois endroits ; son valet-de^hambre 
eut la présence d'esprit de le faire couler dans 
le fond de la voiture , et de le couvrir de son 
corps. Le duc àLA.ueiro tira lui-même sur le 
postillon ; mais la carabine rata. Le postillon 
aussi courageux que fidèle ^ changea tout-à- 
cotip dé direction, et retourna à toute bride 
au palais , mais par un autre chemin que celui 
qu'il avoit pris. La plus grave blessure du 

la 
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iroi étoït à répâule : on en retira de^ balles ef 
de la mitraille. Carvalho, qui alloit sortir da 
palais 9 veitle roi retenir ^ est bientôt informé 
de ce qui vient de se passer. Toujours ferme 
et calme dans les plus grandes crises, il com* 
«nence jpar ordonner aU valet-de-cbambre et 
au postillon de garder le secret. Malgré cette 
précaution 9 le bruit se répandit aussitôt dans 
la ville , qxxe le rôi Tenoitd^étre assassiné. On 
prétendit que les conjurés l'a voient fait courir 
eux-mêmes. Le peupIe,quiaimoit son prince, 
accourt avec eiiroi au palais , la noblesse y 
arrive en foule* Le roi se montre au balcon ; 
on rassure le peuple , en lui disant que c'est 
la calècîie qui a versé, et que le roi n'a reçu 
qu^une légère contusion. Le duc ÔLAê^eiro 
se ptopose lui-même pour courir , les armes 
ài la main 9 après les assassins , et les amener 
au rol. Carvalholuiditde se tenir tranquille, 
feignant de«r4:>ire à la sincérité de son zèle, 
il luifait de fausses confidences , et lui recom- 
mande sur toute -chose la discrétion» Le duc 
d'AveIro se croit dès-lors a Tabri du soupçon. 
Il étoit fort détesté à la cour; il avoit de 
jgraades richesses, et cloit de la maison de 
Bragance, Mal lait de corps et d^esprit , cruel^ 
Hihuinain, iuc^uiet| ennejsii déclaré de Car- 
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valfao et du roi , il éloit capable de tout ; et 
le fond de son ame n'avoit pas échappé a la 
pénétration du marquis de Fomb^« 

Cependant le roi fut promptement it labli ; 
et tout sembloit oublié. Six mois se passèrent 
dans le plus piofond silence ^ur cet évént>* 
*ment ; les seigneurs et le peuple y songeoient 
à peine ; mais , en secret, Garvalho avoit re- 
cueilli des informations pour découvrir les- 
vrais coupables. Il parvint à râssembler toutes 
les preuves de leur crime : mais plus il ac- 
quiert la conviction qued^^dl^eiro et Taf^ora 
sont coupables , plus il les ménage , plus il leur 
fait de prévenances : il fait accorder à Tun un 
congé qu'il soUicitoit pour passer trois mois- 
dans sa terre; il obti^^ pour Pautre uneconx- 
manderie , qu'il avoit demandée avant le mai* 
heur du roi. Les complîees^ sont eeu-memes 
surpris de ia conduite du ministre i cbacun se 
rassure, et croit n'avoir plus rien àcraindi e^ 
Voici comment Carvalfao avoit été instmit de 
toute la trame* Un doiijestiquequi étoit amou^ 
yeux d'une servante de la maison de Tavora^ 
se trou voit dan^ le jardin du seigneur de c& 
nract , & attendre sa maîtresse qui lui avoit 
donné un rendez-vons, lorsi^^e les çonjiiré* 
qui se rassembloient dans le même lieu , ar«> 
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rivèrent , raisonnèrent suc ce qui s'étoit passé , 
et formèrent un autre complot qui devoif; 
mieux réussir. Le domestique» qui s^étoife 
prudemment caché pendant cet étrange en- 
tretien, se rendit sur-le^chaipp chez Cai> 
Talho, qu'il instruisit de ce qu'il avoit vu et 
entendu* Le ministre « pour prévenir la nou- 
Telle conjuration qui pouvoit éclater , se 
détermina à Ëûre subir, sans délai , aux con** 
jurés , le supplice qu'ils avoient mérité» 

Four y parvenir » sans rien laisser soup^ 
çonner , il profita du mariage d'une de ses 
filles avec le comte de Zampayo., Le roi 
signa le contrat de mariage , et se clmrgea 
de ia fête ; tous les seigneurs de la cour 

furent invités , et vinrent de leurs campagnes 

pour y assister. Le même jour que la noce 

devoit être célébrée, que les baJs dévoient 
occuper la cour et la ville , le marquis fit 
entrer à Lisbonne dix bataillons d'infanterie 
et beaucoup de cavalerie. Il y avoit deux 
grands bals: ruu au palais de Belem, et 
l'autre dans une salle que les Anglais ont fait 
batir, et où se rendit tout ce qu'il avoit de 
distingué dans la ville. C'est là que furent 
arrêtés tous les conjurés à la même heure. 

On imitruisit aussitôtleur procès^ et huit jours 
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après^ dix des principdfux furent exéeutés 

en face du palais de Belem , le long du Tage»^ 
Le duç d'Aveiro fut écarteié ^ les autres 
fui ont décapités ou brûlés ; la vieille marquise 
de Tavora , femme impérieuse et violente ^ 
mourut avec un courage héroïque » ainsi qua 
son second fils âgé de dix ans f elle donna 
elle-même au bourreau lesigual de frapper^ 
après s'être bandé les jeux» Le duc d'A- 
veiro , çn revanche » mourut comme un 
lâche. Leurs corps furent ensuite brûlés et 
• leurs cendres jetées dans la mer. Les^ deux 
familles de Tavora et d*Aveiro furent entiè- 
rement détruites. Le palais du duc d^Aveiro 
fut rasé; on mêla du sel au terrain sur lequel 
il étoit bâti » et cela pour empêcher > disoît- 
on , qu'il ne pût rien produire. On éleva 
ensuite , au milieu de ce terrain , une colonne 
avec une inscription qui annonçoit le crime 
et le châtiment de ce seigneur» La plus 
grande partie de la noblesse fut enfermée, 
et n'est sortie des prions y qu'à la mort de 
Joseph r ' , c'est-à-dire , après une détention 
de diJ^-neut ans. Quelques-uns, en très-petit 
noiiib) e y se sauvèrent. On enferma dans ua 
couvent la jeune marquise de Tavora, où elle 
est encore aujouidliui. Les jC^aites, aiuiitj^uQ 

l 4 
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je Tai dit plus haut , soupçonnés d^avoîr 
trempé dans cet horrible complot , furent . 
tous chassés du rojâume, excepté une ving- 
taine d'allemands, qui furent renfermés; on 
prétend qu'il j en eut d'exécutés secrètement 
dans les prisons , tels , par exemple , que. 
Malos y portugais, et Alexandre , irlandais; 
quant au père Maîagriàa^ il fut mis à mort 
par sentence de l'inquisition ., et non pour 
l'assassinat commis sur la personne du roi; 
car on ne put trouver des preuves assez con- 
vaincantes pour le comprendre dans la liste 
des conjurés; il fut brûlé comme hérétique; 
et parmi les chefs d'accusation, dont le char-* 
geoit le tribunal, on lui fît un crime d'avoir 
écrit que la t^ierge Marie avoit parlé latin 
dans le centre de Sainte-Anne. On avoit 
)uré la perte de ce religieux qui avoit , ce 
qu'on croit facilement, des torts plus grands 
que ceux qu^on lui fit expier. On assure qu'il 
ne fut pas même interrogé sur l'assassinat 
du roi, II avoit cependant été accusé d'avoir 
le plus contribué à faire entrer la marquise 
de Tavora dans Iç complot , en aigrissant son 
ressentiment contre la cour, où elle n'étoit 
traitée qu'avec mépris. Il fut facile au jésuite 
' fanatique de profiter du^double ascendant (^ue 
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lui donnoient sur elle , sa dévotion et son or- 
gueil irrité , pour la conduire au crime. Aft 
moment où elle alloit à Fécba&ud , son 
mari , prêt à subir le même supplice , lui re« 
procha d^avoir entraîné sa famille dans un 
projet aussi exécrable* Elle ne iui répondit 
autre chose , sinon de soutenir son malheur 
avec le même couragé qu^elle , sans le lui 
reprocher* Le fils aîné du duc d'Aveiro ^ 
est encore aujourd'hui vivant dans un cou-» 
vent 9 où on Ta renfermé; il étoit innocent* 
La justice permettoît aussi peu de le faire 
mourir, que la politique de lui laissei;sa li- 
berté. • 

Depuis cette époque , la noblesse portu- 
gaise modéra beaucoup son arrogance. Elle 
eut plus d'égards pour le roi , plus d&circons- 
pection envers, son redoutable ministre 
dont la sévérité se déplpjoit à la plus légère 
occasion. Sa conduite, en augmentant la haine 
de la noblesse, l'affermit encore davantage 
dans la confiance et l'amîtîè de son maître , 
qui sa voit que ses p^us grands ennemis étoient 
ceux que Cari^alho venoît de dompter. 
Quoique le crime des conjurés fût horrible, 
et que le châtiment qu'ils reçurent, ftit bien 

mérité^ on accusa cependant le ministre 
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d^avoir écouté son ressentimenf; particulier 
pour la liaute noble6i>e , à laquelle il avoit 
Toué une profonde aversion , tant à cause 
des moruiicatioQS personnelles qu'elle lui 
avoit fait éprouver autrefois , qu'à cause de 
l'insolence avec laquelle elle traitoit le roi 
lui-même. Accoutumée à l^mpunité, ce 
n'^étoit que par une grande rigueur qu^eile 
pouvoit être contenue. Le ministre , qui se 
complut peut-être à se voir riastiument 
dont se servoit le roi pour la ramener i son 
devoir , passa pour cruel auprès de tous ceux 
qu'effrayent les supplices, même les plus 
mérités. Il est vrai que se trou vantf par le rôle 
qu'il jouoit , en butte à de fréquentes cons- * 
pirations , il en iit punir très-sévèrement tous 
ceux qu'il soupçonnoit d'en être les auteurs; 
et il est possible que , comme Tout débité ses 
ennemis , plus d'un innôcent ait été atteint 
par son ressentiment déguisé sous les formes 
de la justice. 

Les deux grands événemens consécutif 
quiavoient occupé ses sollicitudes , et fourni 
à ses talens peu communs , Toccasiop de se . 
déplojcr, détournèrent pendant quelque temps 
son attention des autres aâkires du gouver- 
jiemeut. Il s^j livra tout eiitier des que ces 
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4eux crises furent pas^sées. Le militaire , pour 
lequel il u'avoit pas d'inclination , qu'il né- 
gligeoit même en temps de paix y occupa 
d'abord quelques-uns de ses momens. Mais 
il se voua sur^tout, avec ,un zèle infatigable/ 
à ranimer les arts ^ raicliitecture,les sciences, 
le commerce ^ la marine ; à reconstruire la 
malheureuse ville Je Libonne. Toutseics-, 
sentit bientôt de son habileté et de sa sagesse ; 
, et Tenvie même , i^ui ne Ta point épargné, 
ne pent lui refuser le titre de Sauveur du 
Fortugal et de Restaurateur de sa Patrie» 
Aussi y lorsqu'en 1766 , une maladie grave 
menaçade renlevei au Portugal , Talarme fut 
générale. Ceux qui aimoieut leur patrie pieu- 
roientsa perte , qu'ils regardoient comme cer- 
taine I ainsi qu'ils pleurent sa disgrâce , qui a 
suivi de si près la moi l du roi Joseph; et cen'est 
pas sans raison. Oncroit^n appercevoir déjà les 
suites fâcheuses. Le Portugal rentre dans l'a- 
pathie à laquelle ce ministre avoit commencé 
de Panacher. Il retombe sous la domination 
des prêtres , et il n'est plus d'honmie assez 
courageux pour le sauver de ses plus grands 
ennemis* Ce n^est pas cependant que le mar- 
quis de Pombal ait été à Pabri de reproches 
fondés. Sans doute il a trop peu déguisé Penvie 
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d^âccroitre sa fortuoe. Il a déployé trop dê 

faste. Devoit-il , par exemple, faire cons- 
truire uu palais pour son usage , lorsque le 
roi étoît logé sous des baraques? Etoit-il 
prudent d'étaler aux yeux du public les 
richesses qu'il avoit amassées , et d*éveillcr 
ainsi la jalousie et la haine î Aussi nVt-ou j 
pas manqué de dire qu'il s'éloit é^arichi aux , 1 
dépens de l'état et du peuple. Aussi » â peine | 
le roi eut-il fermé les yeux , qu'il s'est vu 
exposé aux plus grands dangers ; et que le 
peuple, si iacile a égarer, a demandé sa 
tête. Mais son erreur n V pas été longue* . Trois 
semaiiips après que le marquis fut exilé dianfr 
ses terres \ f ai entendu ce même peuple 
le redemander. Les travaux publics étoient 
suspendus ; les ouvriers manquoient de sub* 
sistauce : tout accusoit f absence de ce mi- 
nistre y dont l'activité savoit tout vivifier» | 
II est retiré avec sa femme dans sa terre 
dé Fombal ( i ) , èt y vit en philosophe» 

. (l) Dans une des tournées y que je £s en Portugal 
poùi TOÎter l'inténenr de ce royaume ^ je fus voir M* le 
marquis de Pombal. Jé lui ëtoîs particulièrement re- 
commande ; aussi , me leçut-ii avec toute rhoimttet<$ 
possible. Je connoissoîs ce ministre dfe répulalibaj 
i'envie c^ue i^avoîi de le coonoitre persoimelleaken^ 9 
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On lui a donné une pension comme ministre 

retiré , .et il ne peut veuir à la cour» Je 

ne pouvoit s'exprimer. J'arrivai donc dans le village 
dont îl porte le nom ; et ^ de mon auberge , je lui écri- 
vis pour savoir Theure à laquelle je pourrois lui remettre 
les lettres qoe favoù pour lai ^ je m'y rendis sur les 
ûîx heures du matin , et je fus introduit dans la c^u« ' 
mière de ce grand homme. Il est actuellement un ^ 
peu mieux logé 5 mais à l'époque où je le vis ^ il étoic 
dans une très-petite maison ^ et il dormoit dans une 
chambre dont les muralHes étoieut nouvellemeut ea- 
duiles de plâtre* 

L^abord de M. de Pombal est, on ne peut pej 
plus agréable, plus aîsë. Il me fit mille questions; 
aflecta d'ignorer entièrement ce qui se passoit en 
• £uropc« Il me pria de le mettre au courant des évé- • 
nemens. Il me questionna m^me sur le Portugal ; me 
demanda, dans quel état se trouvoit Lisbonne. Il vou* - 
lut savoir quel motif ou quel hasard me conduisoit dans 
ce corn écarté dé la terre* « Accoutumé y lui dîs-je , 
à voyager depuis ma jeunesse y je visite toujours Pi»- 
térieur des pays que je parcours , sans me borner aux 
principales villes , aux ports de mer , sur lesquels il n'y 
li rien de nouveau à i^ecueillir : d^ailleurs , je désiroia 
connoitre celui qui avoit cherché à faire tant de bien 
à son pays Nous .entrâmes pen à peu en conversa^ 
■ tîon ; il m'in#la à passer huit jours avec lui , et me 
retint à dîner et à souper poui* ce jour- là. Je lui ex- 
primai mon étonnement siur Pétat dans lequel j'avoîy 
^oti\fé Li^LuAue^ après le peu de temps qui s'étoit 
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ne m'étendrai pas davantage sur ce qin con- 
cerne le marquis de FombaU Chacun fies 

ëcoulë diepuîsr sa catastrophe* Il me répondît qii'ac- 

tucllemenl il ne peiisolt à rien de tout cela 5 qu'il 
ëtoit .vieux , qu'il songeoit à se reposer ^ mais que si 
]a providence lui eût conservé son maître plus long- 
Icinps 5 il se Fût clforcé , de suivre , avec le même 
zèle ^ l'entreprise dont il n'avoit pu qu'ébaucher l'exéctt- 
tîon ; et qu'indulnitablement , il eût jeté les fondemesf 
d'un palais pour le roi. Il me retraça le magnifique 
plan qu'il avoit adopté pour cet édifice. Placé sur 
une petite hauteur , près de Belem , il eût dominé la 
mer et la ville , et eût été élevé dans le centre d^un 
grand parc ^ clos de hautes murailles , auxquelles au^ 
roient été , de distance en distance ^ adossés les palais 
^ des principaux seigneurs dé la cour^ et les hôtels des 
personnes qui y étoieut attachées par leurs charges. 

M. de Fombal a apporté avec lui beaucoup de livres f 
il lit ou se fait lire oontînuellement : ces livres sont tous 
français. Il parle notre langue aussi l'acilement que uous- 
nêmes } il possède également bien l'allemand , l'anglais 
et Pitalîen. U ne prononçoit qu'avec attendrissement le 

nom de son respectable maître. « II m'ho?wroît j dit- 
ïi^de sa confiance. Perdre son roi et son ami ! âest une 
épreuve iropJhHe pour que je puUsey résister^ ausH 
le soleil a-t-^iî perdu pour moi V éclat de ses rayons ; 
72077 , rien ne peut me dédommager de Ih perte que fai 
Jhdte 9* Et quelques larmes a'échappoîent de ses yeux. 
"VaÎQenient fecherchoîs à détourner la conversation sur 
«n autre objet : il m'y ramenoit sans cesse. ^Du moins 
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articles que je vais traiter le rappelera. On 
feroit un volume de toutes les anecdotes qiû 

je serai heureux ici , poursuivoû-il 5 vous voyez cette 
chaumière? cUeïCeH pas à moi^je la loucm Cet homme 
qi^on accuse de r^apoir songé qi/^à lui ^ ne s* est même 
pas hâti un réduit dans sa ferre ». Puis me montrant un 
grand bâtiment neuf ; « C*est un magasin appartenant 
à fa pille» Je PaSJàit construire pour y rerifermer 
les grains dont il est rempli. "Enfin , ainsi que Sully , 
je çiçrai plus heureux dans ma retraite ^ qi^au milieu 
des grands et de la cour. On n^a permis cPappottér 
mes livres^ il me reste peu de chose à désirer» »ïl acHe- 
voit} lorsque madame de Fomhal airiva : il voulut 
bien me présenter à elle. £lle a t>ncore conservé une 
partie de ses agrëmeiu : elle swahilie avec beaucoup 
d'art et de goût. Elle a de l'esprit sans doute j mais elle 
n^a ni la force ^ ni le courage de son mari , pour soutenir 
sa situation. Au temps de la prospérité du marquis de 
Pombal , elle avoit à ses pieds les grands et le peuple ^ 
sa maison ëtoit une sorte de cour, liorsqi^c les hommes 
venoient lui imdre visite , ils se mettoient à genoux 
pour lui baiitr la main, suivant la coutume du pajs. Sa, 
vaititéfflattée de tant d'iiommagcs, ne peut ^'accoutumer 
à Pisolement auquel la disgrâce de son mari Pa cen<" 
damnce. Abarjdonnûe dè tout le monde j seule 5 dans 
im village écarte, elle n'a d'autre satisfaction ^ue celle 
de voir quelquefois ses enfans , qui viennent passer quinze 
jours avec elle. Née allemande^ elle a la fierté des 
grandes familles de sa nation > et gémit secrètement de 
son expatriation | après avoir eu tant à s^en applaudir» 
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le regardent personnellement ; et ce n'est pas 
sâ, vie que je me suis proposé d'écrire^ 

une essaya de me dissimnler ses cKag^ns : elle n^y 

rcusiil pas long-temps. Au hunt de dix imQUtes de 
conversation 9 ses yeux éloieut baignés de larmes. « Ceci 
est naturel à son sespe, me disoit le marquis .* ia con^ 
saler est pour moi une occupation de plus 5 mais en 
suit^ant mon exemple , el/e apprendra bientôt à sup* 
porternotre ( isgrace ». TJn instant après , on vint nous 
dire que le dîner étoil servi. Venez 5 me dît-il , partager 
ie repas Jrugal d'un hermite. Au lieu du repas Jru^al 
qu'il m'annonçoil ^ je trouvai une table bien servie 9 et 
rien qui se resnentît des revers de sa fortune , ni même 
qui portât Pempreinle de la tristesse. Nous n'étions que 
nons trois. La conversation fut très-gaie. J^entreprîs 
madame de Pombal sur PAUemagne , et nous parlâmes 
quelque temps sa langue. Le repas fut courte ou du 
moinj me parut tel ^ les chaleurs étoient excessives. Au 
«ortir de table , chacun fut prendre un moment de repos. 
Je pioiîlai de ce temps, pour aller paicouiu l'endroit 
qu'habitpit l'^iilustre couple. Il n^est poiut aussi désa- 
^'éable qu'on me Tavoit dépeint à Lisbonne* Il y a sur 
une hauteur voisine les ruines d'un vieux châtcclpi fort , 
qui forme un coup-d'œil assez pittoresque 5 les eaux y 
sont excellentes. En sortant de chetas le marquis, je trou- 
vai à sa porte plus de deux cents personnes , à qui on 
distribuoit du pain et de la soupe. C'est aiusi qu'il s'est 
encore fait un grand nombre de partisans qui Pezaltent 
même dans sa disnrrace \ et II m'a paru qu'il ëloit chéri 
'de tous les liabitans du Heu. £uiin^ après une proni^- 

jD'ailléurs 
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B^ailleurs on en trouve les principaux Uaitt 
dans le tableau de son administration , qui ^ 

uade de deux heures^ je retournai chez M. de Pombal^ . 

je trouvai au miliett de ses lmes« Nous reprîmes la. 
conversation* Il me demanda si f avcMs va la cërémonia 

du couronnement de la reine j je devinai où il vouloit 
en venir , je lux répondis qae. oui , et qu^elle m^avoit 
para s^êtie faite avec beaucoup de pompe et de. ma- 
jesté. Il voulut savoir si j'avois tait attention à toutes 
les pcinei inutiles que, dans cette occasion ^ ses ennemie 
a'étoieni données pour le perdre ; il me demanda mima 
quelques détails sur la manière dont le peuple s'étoit 
comporté. Je lui dis ce que j'en savois, et j'ajoutai que 
cette circonstance étoit au triomphe de phis pour lui, 
{puisqu'elle prouvott Fîntpuissance de ses ennemis ^ eu-* 
tant que leur animosité. Sur quoi il me dit , avec une 
extrême vivacité , qui lui sied fort Jnen* a On avaaco 
» un paradoxe en se rendant IHaterprète du peuple ; on 
» lui fait dire qu'il me déle:sle j cela est impossible : 
» mes actions y ma conduite , tout m'assure du contraire* 
3» Le peuple ] ovtugais ne peut me liaïr 9 et voosen allea 
» sciita 1*1 laiioa. — Qu'est-ce que le Portugais au- 
9 jourd'hui ? qu'étoit-il^ il y a quarante ans? !Ne Tai* 
B je pas mis dans le cas de n'avoir plus besoin de ses 
» voisins? IS'ai-je pas établi par-tout^ les arts, les 
» mélicrs ^ les niakiises ? !N'ai-je pas , en outre ^ fait 
9 rebâtir le tiers 4ç la ville de Lisbonne ? I^ai-je pas 
» établi de ^activité , répandu de Paisance parmi les 
m artisans ? i^on , avec tous les droits que je pense 
» avoir à la recon]ioiMsn<ï^ de ce peuple» je la crois 
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pendant plus de Tinge ans» peut être regardé 

coiiyz\e le tableau bistoric^ue de Foitugal. 

il trop juste pour m'aToîr tooIu déchirer , et il ne Pa pat 
» fmil* Je Ttfîs vous dite qûek sont les auteur^ de toiUr 

j> ce que vous aurez pu appercevoir et enleudi'e, lors 
m du couronnement ; Les seigneurs^ ^i s'obstinoient 
• dans les insoleiites prétentions que fai voulu anéan- 
» tir 5 ont employé tous les moyens possibles pour me 
31 perdre ^ ils ne pouvoiast décemment se montrer à Ia 
B téte du parti persécntent; Qa'ontwls fJt ?. Us oui 
» choÎM qnelqnes-anes de leurs créatures qui , déguiséei 
» en barbiers , en mariniers y en cuisiniers y etc* cou- 
m toient les lieux publics ^ me décriant et me peignant 
n sous les plus horribles couleurs. Le peuple^ qu*oa 
a séduit facilement ^ a secondé un ressentiment qu'on 
w loi fesoitiin devoir de partager. U me h^ussoit y parce 
m qu'on lai dîsoît qu'il le falloit. Plusieurs personnel 
» que vous connoissez , ajouta- t-il y ont même ^ pour 
» me desservir , conra planeurs jours sons ce déguP* 
» sèment , se sont mêlées* parmi la populace , et ont 
9» inventé des calomnies qu'ils lui ont présentées comme 
» des véritér incontestables. Au reste ^ tout ce qœ 
» j*ai fiât a ëté do l*^âicë de mon maître ; je n*ai nea 
90 à me reprocher. On m^accuse particulièrement d'à- 
9 voir été cruel i mais ou m'a forcé de sévir. Quand 
»' j*axmonçois les ordres du roi y qa*bn dédaignoit de 
» les écouter, il falloit bien alors avoir recours à la 
» force ^ les prisons et les cachots ont été les seuls moyens 
TU que j'aie trouvés pour dompter ce peuple aveugle ét 
m ignorant J^aipasfé ainsi ^ auprès de 'ce ministre ^ 
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Nons. aHona présentement parler des colo^ 

nies que le Portugal possède hors de VKur 
rope. 

cinq jours dans le^ entretiens les plus întéressans. H 
a bien voulu me commimiquer y sur ie Portug^ , plu^ 
sieurs notions et plosieara de ses propres réflexions : 

j*ai fait usage des unes et des autres» dans le cuuii de 
cet Ouvrage* ( ^ole de P Auteur. ) 

'( ^ ) Son origine est assez indifférente j sur-tout 
pour les Républicains français» Mais, la vérité est 

que M. de Poiubal éloit d'une de ces familles nobles , 
nais obscures 9 pour lesquelles les grandes iamilles 
iv'ont guère moins de dédaîh , que pour celles qui sont 
loturièrcs • que, dès sa jeunesse, il fut indigné de leur 
saorgue ^ et que ie lessentiment qu^il en avoit conservé 
a été la. principale source de cette sévérité ^.qiiel^ie* 
fois barbare , qu'il se plut à déployer contre les grands 
de Portugal , au temps de sa toute*pui4âaQce* ( B, ) 
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CHAPITRE VII L 

Colonies Portugaises^ 

liEs Portugais ont été les premiers des peu- 
ples de l'Europe à étendre les bornes de la 
navigation. On sait qu^ils ont possédé seuls, 
et pendant plus d'un siècle, les Indes Orien- 
tales , dont ils étoient les ^premiers conqué- 
rans; Jeur langue y est encore aujourd'hui 
la plus étendue , et celle dont on se sert dans 
le commerce. Lorsque les Anglais et les - 
Hollandais pénétrèrent dans cette partie du 
monde, ils en chassèrent les Portugais avec 
autant de. feciiité, que ceux-ci eu avoieut eu 
à conquérir ce pays immense, ancien théâtre 
de leur gloire et de leurs cruautés. Autre* 
fois il possédoient tout ce qui est compris 
depuis la mer Rouge , le golfe Persîque , 
dans lequel est la ville d'Ormus, jusqu'à 
la Chine , au Japon et aux îles Liqueo ( i )• 

(l) Ce sont plusieurs lies placées entre la Corée, 
les tles ï*ormoses et le JapoD. Il y en a trente-sîxy et 
' chacune d'elles a son nom parbculier. GeUe oà le mo- 
narque fait sa résidence , se nomme Ticou-Kicou, Les 
àabîtans tieiuteat à U naûon chiaoûç ; ces iies aboa« 
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Ormus avoît un des ports les plus consi- 
dérables , les plus fréquentés de l'Orient 
avant qu'on eût découvert la route du Cap-.. 
de-Bonne-Espérance ; c'étoit l'entrepôt dm 
tout ce que pouvoient fournir les Indes. Les 
ziations de rOccident y abordoient par la mer 
Rouge; les marchandises qu'on y apportoifc 
itoient de là transportée^ par le golfe Per- 
sique jusqu'à Bassora , et se répandoient 
ensuite par les caravannesl Les Vénitiens 
et les Génois venoient les prendre dans les 
ports de Syrie ; aujourd'hui ce commerce 
est bien tombé. Ormus étoifc célèbre par la 
■ pêche qui se fait dans ce golfe des plus belles 
^ perles de T univers. 

Ces vastes possessions se réduisent aujour- 
d'hui à la ville de Goa (i), à celle de^iu (a), 

'dënt en tout ce qui est nécessaire et agi cable à la vie. 
isiies ont toutes sortes de grains , de fruits y d^sLrhies ^ 
' et tous les animaux connus ailleurs , excepté les loup^ , 
• les iigi^es , les odrs , les lièvres et les daims. Les in- 
' sulaires de Liqueo , sont généralement hospitaliers ^ 
adroits , laborieux , sobres et d'une extrême propreté 
dans leurs maisons. On les dit fort enclins aux jeux 
et aux divertissemens. ( Note de l'Auteur. ) ' ~ 

(i) Cette ville est située sur la côte de Malabar ^ 
danyï une petite ile très-fertile* Ii^^amiral Albuqaerfot^ 



Digrtized by Google 



I 



( iSo ) 

et à quelques petits comptoirs, qui sont en 
rmànvais état , et de peu de considération 

aVec une àotte de 19 Taîsseaux y s^cn rendît aiaître 

en l5io. Les liabitans ne firent aucune résistance, 
pairce qu'un de leurs prêtres leur avoh prédit Tarrivée 
d'une flotte étrang^, àlacfuelle !b seroient oMîgësde 
céder. Depuis cette époque , les Portugais l'ont perdue 
. et reprise ^ ils en sont actueUement paisibles possesseurs» 
Us en ont fait le premier marclië des Indes* 60a est 
devenue ia clef de tout le commerce de l'Orient. Il a 
été s^y établir des hommes de toutes lés nations de 
'l^uropé. La ville est très*bî«n b&tie y sa situation 
charniaiife , et son territoire fertile: les cliaîeujs s ^0°' 
^exdessives. Voici ce qu'uu auteur portugais rapporte sur 
\Ies usages 9 les coutumes et les moeurs de ses eompa- 
ii'iotes , dans cette partie de Tiinivers. 

Les Portugais ne forment que le plus petit nombre 
des babttans de Goa. Outre les esclaves et les moines ^ 
'6n y distingue différentes classes de citoyens, lies 
casiic.es , qui sont nés de père et mère portugais \ les 
7if^//f ) dont le père est portug^s et la mère indienne | 
*et les Indiens naturels , nés de père et mère indiens. 
Les castices ont ordinairement les premières charges^ 
mais , quelqu^état ou quelque métier qu'ils professent j 
-'ils se font totis titrer de gentilshommes* 

La classe des métis est bicnjplus considérable que 
celle des castices ^ les métis sont admis dans les 
ordres religieux ; ce que ne peuvent les Indiens abso- 
lument noirs. Les moines refusent de les admettre parmi 

eux > quoique i'dxohevêque leur ait permis d^trer dans 
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de Çhaulj près Bombaiv wr ia côte de 

les ordres qa^iU clioîairoient ^ après avoir éié })ftptîs.^fv 

Il y a parmi eux des médecins très-estimes. C'est uiie 
grande richesse à Goa , que d'*avoir ua grand nombre 
'dfescïsnres : ii s^en feit dansHiettè tille' nn'comiDérbe^con-, 
«îdérabtè^'èclestfqiieles'imfiies es^^ sont «m marîs) 
ktt P&rtugai^ yi^^l aveç elles : iescuiaos qui^prariear 
pent,^ Qell^|mio|^fO:^|;,^£^ilB^s^Jyofskm4^^ 
libre; maïs les enfans appatUennent anx maîtres , etc. 
. « Les femmes ^ dit-il dans un autre endroit , sont singu- 
.lîèremeiit portées, pour les ISiirQpteis . : il iiiV^i^ .pj^s ^ 
mses dont elles ne «e serrent , ppur leur faîne cQnnoitre^i ' 
passiuu cju'élles ont pour eux • car elles sont rîgoureu- 
sèment surveiUiSes par les Indi^iu«^Les femines por^4p 
gaîses ne vont jamais à pieji 4^s. les rjti^s. 4^ Qo^ 9 nGip 
.]^lu4 que les métisses ; elles sont , aussi bien que leurs 
maris y portées dans des paUnquias.^ etj comme cu;^) 
marchent avec une grande^ suite et beaucoup de faste» 

Xrà , les maris , ainsi que les nôtres , poursuit cet 
duteuT) sont très-jaloux, et leji femmes, comme les 
Portng»sés'i£PEitrop6*9 sont avidès des plaisns ide IV- 
niour j BUT- tout quand c'est' aux dépens dch. itàéÛîé 
conjugale ». Pour ce qui est du christianisme^ il a à 
Goa les mêmeï formes qu'en Portugal. X«es tproccssions 
y sont encore plus pompeuses , et présentent Ptmage 
des plus étranges mascarades. L'inquisition y déploie 
sans'limites , toute son autorité ; enfin , à Goa , comme 
en PorUigaVjlïi religion s'dlîe'avec tes cnmes ^es plus 
ftU:oce« f les mistti^s tes pltu corroAipaes , et la f lus ci%^ 

K4 
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Malabar , et de Balaim » à 2% lieues au 

iûàdx de Daman , ville située dans le golfe 
.de Cambaje. £n Ghiu^ , les Portugais ont 
encore la ville de Macao, qu^ils ont bâtie 
eux-mêmes dans une péninsule qui se trouve 
^ Tembouchure de la rivière dQ Ci^ntoa 
pu Quang-ToDg. Ils avoient rendu cette ville 
florissante , en y établissant le centre de leur 
Commerce ; mais aujourd'hui elle a perdu 

presque tout son éclat , quoique les For- 

I " ■ 

pilleuse débauche. Nous ajouterons à ce tableau^ que 
Goa , (jpii étoit une des plus belles possessions des 
Portugais j est infiniment d^chu de son ancienne splen^ 
deur.' Leur molesse a laissé passer , dans lés moins des 
étrangers, des riches^s immenses ^ et les Hollandais ont^ 
plus «ju^ancone autre nation ^ pofité de la négligenoo 
>t deU m^nyaiie'iiâmiiiistratiott des Portugais. 

'( Noto de t Auteur.) 

( S ) Diu appartient aux Portugais depuis i535: 
cette ville s^Mt rendue fameuse par les difiiéieus &iéges 
^'elie » eiw \ sontenir* Ifpa femmes l'ont illustrée par 
leurs actions héroïques. Elle est pareillement $ituée dans 

Je Mogol^ à l'entrée du golfe de Canibaye. Surate 
ta Cambayê ont beaucoup nui ^ ,dai^$. les temps 
piodemea 9 k son commerce , qui étoit autrefois tiès- 

. florissant» La situation de cette ville est des plu^ romaQ* 
liqu^s, .et les rochm qp^ï la défendent la rendent {ifs*« 
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togais aient conservé la permission de cbmr 
xuercer à Canton à deiy^ époques de Tannée. 
Avec plus d^adresse , ils pourroient tirer de 
ce qui leur reste un grand avantage. Macao 
•est séparé de l'intérieur du pays par une 
grande muraille , .près de laquelle est une 
garde continuelle pour empêcher les Portu- 
.gais de ia passer ; les Chinois qui habitent 
la ville, ne peuvent aller dans Pintérieur 
sans permission les Portugais leur pajent 
un tribut pour l'emplacement de leurs mai- 
sons 9 de leurs églises , et pour leurs trou- 
. peaux. 

Chacun de ces établissemens^que les Por« 

tugais possèdent encore dans Plnde a sa 
garnison et son gouvernement ; mais sa popur 
lation est très-peu considérable. A peine dans 
' toutes ces colonies trouve-t*on cinq mille 
Portugais. Aussi ne sont-elles d'aucun profit 
pour le trésoi: public , auquel même il en 
coûte pour les entretenir. Les Hollaudais 
. et les Anglais les ont ruinées. 
' >• Xes possessions des Portugais en Afrique 
^ ne leur sont pas plus avantageuses. Cette 
nation y est dans un état de faiblesse ex- 
trême : son commerce a reçu une atteinte 
presque mortelle par les établissemens dçs 
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Anglais , des Français^ de» Hollaiidâîs et de« - 
Danois le -lo^ng de ^ côte de Guinée. Au- . 
trefois les «colonies poîtugaîses s^éiendoient 
*en Afrique 9 depuis Tanger jusqu^à la. mer 
Hou^ , c^est-à-dire , qu'elles einbrassoient 
toute cette partie du monde » excepté ses 
côtes sur la MédîterraDiie. Il leur reste au- 
jourd'hui, dans le royaumè'de 'Maroe , Mà^ 
zaga?i , place forte qu'ils ont bâtie le long 
de la mer sur la fmntière de la province 
jDuijuela j et plusieurs çompioirs sur la côte 
de Guinée (i) et sur celle dç Muleguefiie, 
voisine de la cote d'Ivoire; mais ces conip- 
-toîrs ne sont pas en meilleur? état ^ue ceux 
de PAsîe^ Ils ont dans le Monofnolapa (2) 

(x) Les Portugais v avûie)i(.aaUefou de grapfls 
ëtablîssemens , qu'iU se sont laissés enlever , tajit par les 
Anglais que par les Hollandais. Le peu de commerce 
quHls ont couservë , consiste en ivoire et en cire. Quant 

' eux nègres y - ils n^en ttfent àe cette cdte que S #a 

1 6000 xhsupie Biatée, . ( JSofe.de fidûteut^ ) 

( 2 ) Le Monomofapa'qai ^ent aVbtr 160 lieues- éat 
midi an notd^'cst un pays trèë*»Yibhe^ fértilo enipro' 
duclious de- la terrje , et abondant en mines, d'or. 'j[«ef 
Portugais y «mt^elques ëtabllsseaiens ^ dont ils.pour^ 
Toîent tirer un profit assez considérable. Ils sopt presque 
les seuls ËuropQCns qui y commercent. Ils y ont des 

^liëm aaar^'â pour tme les ^échanges dè lem mar- 

> • 
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quelques forts, et sur la côte de Melinâe (i) 
•la: ville de ce nbm, et Quiloa^ 'NLeXvaàe e»t 

chandises. Mas sapa étoit anciennement le premier 
maroJbhé de ce pajrâ^ il est encore aujoard'hui la rési*- 
dence dm géaveméarB portujgais. Non loîn de cette ' 
yilïe , «ont de hautes nioiUai>:nes , d'où on préteud qiîe 
les anciens ont tiré de grandes quantités d'or. Oà voit 
ttiQore bt chemini. «jui. conâuîsoient aux bubos. lits 
Portugais ont aussi , sur cette incinc cote , la ville de 
Sofa la , /capitale de la province de ce nom. Aujour- 
d'hui encore , le piince qm la gouverne est tributaire 
du' rai dé Portugal. Les Portugais ont bâti, sur cette 
■ côte , une forteresse qui les rend maîlrcs de tout le com- 
merce du pays ^ quoique les naturels les inquiètent 
l>eaiicoup , et en aient massacré un grand nombre. Ils 
ont , saîis doute , provoqué ces traitemeus , tant par 
ieurs cruautés que par la jalousie qu'ils inspirent aux 
iKomÉ&es. JéB commerce de cette* cobtr^ consisté' en or , 
ivoire , ambre, esclaves, qu'ils écharigeilt contre des 
soieries et dçs toiles des Indes. X/agrîouliure y est 
asse» florissante. Les 'Portagais avdtent * aussi possédé $ 

la partie qui est au midi de la côte de Sofala , et qui 
fut appelée la Terre de Nala/ ^ parce que Vasco de 
G-ama la découvrît le jour de Noël. Cest une pôssieasion 
assez intéressante , que les Hollandais ont enlevée aux 
Portugais. ( Note du Auteur* y 

(i) Le» Portugais ont différentes possessions sur la cdte 

du Zanguebar^ telles que les villes de Çutrimba ^ 
Quiloa , Monfia , Zanzibar , Pemba , Monbaza , 
"Melindcy Lamo çt Pata. Melinde^ qui eit'la capi- 
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une ville assez considérable sur la côte de 
Zanguebar. Sur la même côte ils ont en? 

taie du royaume de ce nom , est très-peuplée ; la 
cote eât sLuguUèiemejit pierreuse , et Feutrée du port 
est peu 8Ûre« Les marchands qui viennent conuneioer 
dans cette ville , sont des Indiens de Camhetye et de 
Vuzuratet ils y apporteut des ëpices , du cuivre ^ du 
mercure ^ des toiles de coton j.et ils échangent ces niar- 
ehandises ^ contre de Por , de l*ivoîre , de PàmBre et 
de la cire. On conugit ù peine les limites du royaume 
de Melinde : il est gouverné par un pxince nuhométaa, 
avec lequel les Portugais sont alliés depuis près de trois 
cents ans. Sa cour est à Monbaza : elle est la pliu 
brillante de toutes celles qu*on trouve sur cette cote 
orientale de l' Afrique. Cet établissement appartient aus 
Portugais : son sol produit abondamment toutes sortes 
de fruits et de plantes. Le pays abonde en troupeaux ^ 
le cUmat y est tempéré , et Paîr-très-sainb Ïa ville, est 
assez grande ^ quoique bâtie sur l'extrémité d'un rocker « 
contre lequel la mer vient se briser. Le commerce y est 
' ouvert pour les marcbands de tous les pays. Le port 
de Monbaza est assez bon ^ et continuellement rempli 

de vaisseaux. 

L^ét^blissemeut 4e QuerUnha est de très-peu d^n- 
pottance ; il est aujourd'hui dans la juridiction du 

gouverneui de Mozambique. 

Celui de Quiloa , est plus considérable : c'est un 
petit royaume ^ dont le souverain est tributaire du rei 

de Portugal. La capitale, qui porte le même nom^ 

fiusoit autrefois un conuuexce très-ricbe avec. Sofala^ 



Digitized by Google 



■ ( tB7 ) 
core Monbaza y qui est Ja résidence du roi 
de Melinde ; et dans le rojauaie fertile 
d'Ajan, la Ville de Bra^a (i) ; enfiu, dans 
une île située en face de la grande île de 
Madagascar , ils possèdent Pexcellent porjt . 
de Mozambi(/ue. La ville de ce nom est 
habitée seulement par les criminels portu* 
gais , qu'on y envoie , au lieu de les punie 
de mort : raîrjest si mal-sain , qu^ony peut 

PArabîe et les Indes. Maïs les peuples voîsîas ont ruiné 
cet établisiemeuL Les Portugais y ont cepeudant un 
fort qui leur en assure la possession. • 
L'établissement de Monfia est presque nul , de même 
que ceux de Pemba et à& Zanzibar ; chacun d'eux 
«cependant , a le titre de royaume , et est tributaire du roi 
de Portugal, Leur terrain produit abondamment du ris , 
du miel , et des cannes de sucre. 

Enfin les villes de Lamo et de Pata^ sont aujour- 
cPhuî gouvernées par des petits rois , également tributaires 
du roi de Portugal : c'est en abrégé tout ce qui con- 
cerne les ('tablissemens portugais sur la côte de Zan^ 
guebat, ( Noie de ^Auteur. ) 

( I ) Cette ville est très-commerçante , et se gou- 
verne en république 9 sous la protection du Portugal ^ 

elle est située entre les côtes de Zanguehar et ^Ajan^ 
liO port est assea bon. Les naturels du pays roularent, 
en 1S2& f se rcvolter contre les Portugais^ qpû, pottc 
les réduire^ en firent un carnage aS^iix. 

( IMt d& fJmUur. ) 
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à peîue. survivre cinq ou six ans à la trans* 
plantation: cependant elle contient 2^000 ba« 
bilans» Les Portugais regardent avec raison 
cette possession eohime la clef principale de 
celles qu^ils ont dans les Indes : ils y entre- 
tiennent une très-forte garnison* En i6o3, 
les Hollandais entreprirent de la leur en- 
lever : trompés dans leur tentative , ils s'en 
veugèrent par beaucoup de cruautés* 

Plus bas, vers le sud, les Portugais ont 
Quilmancy , établissement peu considérable 
à l\'Uiboiichure de la rivière du même nom. 

■ 

Mais de toutjes leurs possessions en A&iquet 
la plus belle et la plus intièressante est, sans 
oonuedity le royaume de Congo (i). Sa 

( I ) Le royaume de Congo a environ srâantç 

lieues de côles, et s'étend du pun de Loanda à la, 
grande et belle rivière de Zaïre , qui le traver^et 
Angola fesoit anciennement partie de ce royaume | 
mais il en fut delaciié, veis le milieu du sci/ii me siècle, 
par \\n 11 urpatear, qui y avec le secours des f ortugais^ 
s,'en fit déclarer le sourerain* Il est à regretter ^£isik 
ne'puîsse remonter le Zaïre qu'*à douze lieues. A la 
faveur de ce ileuve , on s'introduiioit avec plus de facilité 
dans l'intérieur du pays* Ce fut sous le yégne de 
Jean TT , vers la fin du quinzième siècle , que Pon 
découvrit la partie de la Guinée ^ contiguc au royauj^io 
de CùPgo \ €• prince envoya une floUe , sous les ordres 
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principale ville est .St. Paul, de Loanda ^ 
c'est ià que réside le gouverneur que k roi 

■ 

de Jacques Cliiius ^ qui doubla le cap Saîute-Catlie- 
line , sur les confins de la Guioëe^ et parvînt jusqu'à 
l^âmboachiire du Zaïre. Ce navigateur y érigea une 
colonne sur laquelle il grava les armes du Portugal. 
JX pénétra en&uite dans Pintérieur du pays , où il ti availU 
avec succès à Rétablissement du commerce et à la pro- 
pagation du christianisme. Eu se rapprocbant du cap 
de Bonne - Espérance , on trouve , dans les royaume» 
d'Angola et de fienguela, et tout le long de la côte (*)^ 
plusieurs ëtablissemens portugais y plus ou moins con« 
sidérables. ( Note de t Auteur. } 

(*) En général , les Portugais prétendent donun,et 

exclusivemcnl sur luute la cote d'Angola , et permettent 
difficilement aux autres naiion& de faire la traite des 
nègres , ^^del^ dé Temboucliure du Zaïre et du cap 
Padron , au sixième degré de latitude méridionale. 
Or , ou sait cpi^elle peut se faire jusqu'à la rivière da 
Coanza ^ deux ou trois degrés plus au midi ^ et m£ma 
quelquefois jusqu'au cap Tîegro y qui est sous la 
aëizièjQe degré de latitude. La cour de Lisboime a 
mdme^ en qudques occasions j aflfècté j sur cette 
c6te d'Angola , une supériorité territoriale , incompa^ 
tible avec la possession où sotit plusieurs nations d'y 
faire la traite. £n 1784^ ses agens se permirent d'y 

. troubler le trafic d^ la n&tre , à Cabinde , qui (ait 
partie de cette côte, et même d'y insulter notre pavil- 
lon. La cour de frsinee y envoya .un de nos plur 
Jutbilçs marins 9 U» deMaxi^ny^ qui, pour premtec 
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de Portugal 7 envoie: elle est considérable « 
ment peuplée, et son port est excellent. Le 
roi de Congo' est tributaire; mais, à cela 
près , fort peu dépendant du roi de Portugal. 
Ce pays est principalement le lieu d'exil des 
criminels d'état du Portugal : c'est la qu'est 
mort V. Diego de Mcndoça , prédécesseur 

acte de représailles , dëtraîsit le fort qu'il trouva à 

Cabinde. Cette voie de fait , assurément légitimée par 
les circonstances , pensa causer , entre la Fiance et le 
Portugal^ une rupture à laquelle 9 sans doute 9 les 
Anglais eussent pris pan. Ti'Kspagne 5 dont Pînter- 
vention fut réclamée par les deux cours intéressées ^ 
témoigna de la partialité en faveur du Portugal , don! 
elle venoit de se rapprocLer par deux mariages de 
famille. £ile ne parut pas éloignée d appuy^ ses pré* 
tentions à la souveraineté sur la c6te d'Angola. Après 
une longue discussion , le différend fîit terminé à Pa« 
miable. I^otre condescendance laissa la question indé" 
cise^ ou plutôt j eià consentant au rétablissement du 
fort de Cabinde , avoua tacitement la souveraineté du 
Portugal, Ce trioinplic eu cloit un pour les Anglaii 
qui domment, par le fait, par-tout où les Portugais 
régnent de nom. Mais trn peut espérer qà% ne sera 
pas durable , et que la République française , qui a 
déclaré la guerre à toutes les usui^atioas , profitera de 
ses avantages pour faire renoncer la cour de Lisbonne 
à des droits qui nVnt d'autre fondement que ses pré- 
tentions* ( ^* ) 
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4a m&rcldfe'de 'Pombal^ ^Qk y èmom aussi 

toutes sortes de vagabonds et de scélérats ;'6t 
c'est amsi que le Portugal leotretiettt'et 
ses coloDÎes. ' 
. Sn ffbaèni , les difiGImKtflp possessimis 
l'A;&ique sont de très-peu de rapport pour 
leMuv^raHidii Portugal ries ivibuts fne loi 
paient quipae princes de o^e côte , à qat 
oK donne te jfitoe de vais, peitf^ent flatta sa 
iraoîté y mak *ne compense nt pas ^.à beaucoup 
psbs^ ce kf^ im coûte i^éiMetiea ée cet 
places , ^U€ik|4ii^ctte6 soies&t eu mauvais état. 
fiâM doute /av«c les Mofénii dont le Por« 
tugal est pourvu^ ou pounoît iker un bien 
meitleiir parti de >cès écsMiiMiHèns ; mm tt 
lui faudTOïC lui autre genre d'admims^aC*' 

4U]^niines iuiatiies , dont l'igQorance , ^t I» 
Mlentjseeiit les progrts^e ^industrie 
ëans des «si éloignés» 

C'est «dan» j^Anérique «Mdionale qu^ 
ka Poptagak ont leurs possessîcms les plud 
l^réeieaMs; ptëfiîUire li^cé^é qui mérita 
le plus d'édrec<>nnue , .c'est k «Bréëil } vaste ; 
tftptilente «atbenrwse conlfie , dont h 
eoiu|uête et la conservation ont' coûté 4^$ 
Sj&avGê de sang à rhummité. 

Tome I. h 
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, Voici. la description) plaisauunent empha^* 
! 4iqtie, qu^èn donne, dans le style poétique 
. qui lui éloitprup]:^^ Sébastien de Rocha* 
Pieta y dans son Histoire de VAmirique 
. portugaise ^ depuis sa découverte en iSoo, 
jusqu^en 1724. « La plus cbn«iîâérable por*- 
99 tion de toutes. les parties éa immà^y c^est 
i> le Brésil: région immense , pàys fortuné, 
9.9. dont la surface nk>ilÀe que ées fruits, Tm* 
I9 térieur que des trésors , les montagnes et 
99 les côtes que.des aromates ; ^poi les cank*. 
1» pagnes paient pour tribut raliment le plus 
•99 utile, et les miotes l'pr le piqs fin; donl 
' 9> les arbres fournissent le baume le plus 
91 e3^quis9 .etiles mers Tambre le^plus pc6t 
19 cieux; pays admirable, à jamais riche, 
tft .où la natu^t nierveilleusenaieat prodigue 9 
99 s^iépand eii fertiles piuductions, que, 
f9 pour ^opulence du monarque, iel» le bon» 
99 hem du inonde, Tart prépare en tiiaiit 
de ses r<)^H¥ i&k»!s>\t MOtar, et de 
99 ses fruits une ambi^oisie délicieuse, doot 
99 n'étoient qu'une, foible image çes^alimetis 
99 et cette liqueur, que le^ pajens lei> plus 
99 polis et les plus ciFlUsés^fesoient servîD 
99 ,à leurs dieux «. Le BrésiLa fijS lieues 

du nord 9u sud, sur .495 dé l^etfe à l'oue^L 
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Au aord, il est borné par i&Heuve de^i Ami^^ 

200es (i); à l'est , par la mer ; aii i^iidi^pai' 

JUoi'dc la Fhdta (i); et> à Ppaest^/pai; le' 

(J Le fleuve des Aj>3L^?ones prend sa source au^ 
pied dps Corc^ères , non loin de la ifUI^ de Ç^io \^ 
et 9 après un coiirs de pliu de I4Ô0 lieues , va se jeter 
dans la mer du nord^ par i,me embouchure (jiii en a 
au moins 35 de large* Sa navigation 9 mierceptée par 
beaucoup de grandes îles^ et piar d^énormes tronci 
d'arbres , est extrêmement dangereuse. Les tempêtes 
sont plus violentes sur ce fleuve qu'en pleine mer. Son 
êmbouèlilite,^' W-tioût^ ^^é^e^^^ un'asj^ect eiîrâyaiit. 
Iià i^pidtté Âe ièes ^âirte» èbdes vy l^^^'^^^s^ ^ bdr** 
xihLeJ^lacaâ'avec les vagtkesde ^a mer ^ >èt^i > faut, und 

iRft-éïyM^J- pt^s Gtue^cç^i^a^ 4:^^ oser eptrepijwM! 

de .tr^ciur . les immenses . ,monUg^nc^ . d'eau .qpe . forma 
cet' éi>OkU fUi table conflk. Les Portugais et les Espa- 
gnols qui ont, les uus et les autres, des établissemen» 
sur 'les çteiljfSrivês du &éuTe ^/sout faihilîartsés.oteè cii 

aussi en ryid^tAifcflf 
CQtié.pvehiîèrë'* rivière du Àionéel Mais 'i'aodaçe Tran-^ 

çoiÉttf€ttikemipaaétfiwâdyVs(, comme les iB^obtin 

çai{is l'espèrent» , fils Ojbllen^ient: . aussi de la^ jaleiisîer 
portugaise de remonter ce fleuve , et de porter sur 

comméi'ciftles. ( ^. ) .» « . ' * - , ?;vy- < - 

V <ife> C3e^ie««% est anpcl^^ki ^«lïds quëPe«^^ 
nois^ -Il ûêii est pointdotttlVnltée soitaoiw'diWcile y 
et où k$ naufrages soient aussi ixéquens* Sonjlll ^ontiest 

Il a 
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'gtftflià pays ides Àmazones. Il a i5op lieueè 
de eûtes, et se -dime em 14 capitâineriea 
CBi psov^aoes, toBtes ^tu.ées le long des câies , 
dans la dlrectioadti nord au sudgÇ^est dans 
cette ditection, ^ue nous ailom donner de 

chacune d'elles une descriptionftwccinte. , 

. ' ' . 

. .P A «. A. 

' Jpa fieii^ière piovioce que Ton trouve le 

Bcésil vecs le nofd , est celle de Paru, Aont 
hi capiu^le eel Moire-^me de BcUeni s si* 
ftiée;à l^riiboudhure de te rîvîèré des Aïfaà- 
iônei: 'élîe ert considérable, bien bâtie et 
ï)ien |),euplé€ ; son port est assez ^rand pour 
i^tç^km^f de igrps yaisise^ux* ,fia,provinç;|} 4fii 
iia/ja peut avoir 12 à 1400 hommes de gair*^ 
aisoQ^'taBl: éans ies ^vittesque dans les di£^<* 
feBS potts con^femits le Ibjftg de la rit'itee'^e» 

Sesl^atij^rcllésAte, qu ont jusqu^ 3S fieues'dë longueur* 
Son cours est si rapide ,61 la masse (Teau qu'il poite à 
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AmiizoBes. I^a vill^ de Para a une popiiU^ 

tion de 7 à 8,000 araes. 

Au - dessus à» V.arO',^ fn descendant le 
fleuve des AmazoDes , on rencontre beau- 
Coup de petites îles fort peuplées, qui appar* 
tiennent aux fidalgps portugais, et qui leur 
donnetitle titre de baroni^è. Au baidu fleuve 
sont plusieurs forts, tels i^^Corupa^ Para , 
Tapagos trt: Bio-Negro. On compte quatre 
villes dans cette capitainerie ; et s^ popula* 
tion,Ja capitale exceptée, n'ci^t pas dé plus 
de 5,000 hommes: son gouvernement dépend 
de celui de Maragnon* 

• ; 

DEUXIÈME CAPITAINERIE. 

■ X 

Cette* province; 'Uria* fenlSIe ,# n^a' Ken 
' pêuf)lé que rîle St. Louis y contenaïa^t environ 
i,2oaame9. En t6iir,.lesiFiiifi«i«'3r avoîctit 
fait bâtir la ville de St^ làoui» ai^ec une for- 
tme^se, que fer Bortègais possèdent aw- 
jourd'bui : c^e$t daot^ cette Tille que réside 
le goiivemearrgénéral dts^ tnobr pitsvmoea 
du nord» * ' ' 

La 

I 
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' T R bis I È M E G A P IT AI N E RIE. 

' Cette province est peu considérable, re- 
lativement aux autres: elle est cependant 
^très-bienpcuplée;mais ^fautede ports propres 
à recevoir de gros navires, son commerce est 
presque nul : éllé confient, au plus , 10,000 
ames. 

(Ûes'troTS premières provinces, sur -tout 
, celle, de Para, sont riciies en mines de dia- 
mans. 

»' ♦ ' ■ 

QUATRIÈME CAPITAINERIE. 

. \ % "> T. * ^ . ... 

R I O-G R A N D £• 

Cette' capitaînéne est indubitablenient la 

meilleure de tout le Brésil; elle prend son 
' ndm 'deJativièEe ^qni laixa verse de l'orient 
àPoccident, et qui est navigable jusqu'à i5o 
.iieues an-dessus de son embouchure: c'est là 
qu'on pècbe les iiieilleures perles de tout le 
> Brésil. Ij^e terraiB;vde cèlte province esl très* 
fertile en toutes sortes de denrées : on y 
coniftte] i'2>ooo famés , • msàs peu * de\ Por- 
tugais. ' J i .} • 
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CINQUIEME CAPITAINERIE. 

P A K A I B ^. 

Cette province est très -fertile en fruits ^ 
grains, sucre, et sur-tout eti bois connu sous 
Je nom de bois de Brésil: elle est d*une 
. médiocré étendue. Sa capitale est sitnêé sur 
la rivière qui porte son nom : son port est 
assez bon, et défendu par un fort nomihé 
Sainte-Catherine* L9. ville contient près de 
4,000 âmes , et la province 20,000. Le sucr« 
de cette capitainerie passe pour le meilleur 
de tout le Brésil. 

SIXIÈME CAPITAINERIE, 

' il.' 

T'a m a r a c a. 

Celle provioce est très-peu considérable. . 
Elle a une île dans laquelle est bâtie la ca* 
piulc , q^u'.on nomme Noslra Senora de la 
Concepcion.* Cette capitainerie a une popu- 
lation de 10 mille ames^ au plus ^ dont à peine 
le tiers est portugais. 

SEPTIÈME CAPITAINERIE. ' 

Fbrnaubpuc. ^ 

# 

. C^étoit autrefois la plus belle, .la pylus 

L 4 
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riok^ ei lâ plus peuplée de toutes- les pro* 
yinces du Brésil ; elle a 65 lieues de c6tes f 
sur lesquelles on trouve des ports assez bons* 
Qutre^l£^ capît^ile , qui est Ob'ndè y elle a 
encore d'autres villes , telles que Serinham , 
Jgnaram ItoHo - Galt^o y Alagoas del 
Norte. San. - AntoniQ del £io - Grande 9^ 
jUagoas du Midi sur le fleuve Sawt- 
François qui borne cette provincç au sudi^ 
et Penedo. 

^ OUnde est construite au (lord de la mer , 
sur une élévation , dans un terrain délicieux; 
etie a environ 12,000 âmes de< popuiatiou i 
çt 8 à 900 hommes de garnison. 

Fernambouc est un évêché fort considé- 
rable , qui peut contenir 5o à. 60, 000 ames* 
Avec tant d'avances de la nature , avec une 

* 

pareille popnlatiçn , il est étonnant que IV 
griculture ait été plutôt en déclinant qu'en 

se pt'i fcctiûiijiaîit dans ce fie province.- La 
faute en est aux Portugais , dont la fainéan- 
tise et le peu d'industrie sont lidclement , 

• I . 

icaités par les autres colons. 
HUITIÈME CAPITAINERIE. 

# 

S* E R £ G J P P 

^ Ciette province n'a jamais été- en posées- 

* ■ 
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•wm d^traebrftiiclie de commerce bien étendue, 
car elle n'a aueuns ports propre» à recevoir 
gros bâtimens. St.-Chi istoplie en est la 
capitale. Elle a plusieurs autres villes peu 

considérables , et renferme près de vingt 
niiile ames. 

m 

NEUVIÈME CAPITAINERIE. 
La Bajuk d£ tous jues &AiNxa*^ 

Cette capitainerie est à prisent la plus 
importante du Brésil : elle est riche, com- 
merçante , Bien siluée et peuplée dis plus 
de cent vingt mille ames. La capitale, qui 
est Sdn'Sati>ador ^ est très-bien fortifiée , 
bien bâtie, et a un bon port sur la haie 
qui donne le nom à la. province. Cette vilW 
est riolie , marchande , et çoutkat vin|^ 
mille amesi , . 

■ DIXIÈME CAPITAINERIE. 

I>OsIl.Ii£QSw 

Cette prpvince anir^ capitale fort riche 
et assez bien peuplée , nommée St.-George. 
La barre de son port est trà^-bien défendue. 
Cette. Htle est" opulente y &it tm bon com^ 



m^ee jaur ff^m r et conrient au moins vingt 
nulle s^meSé La p^Lpitamerie Dos Ilbeos corn-: 
prend d^w autres villes moins cptisi^érablet^ . 

'. ONZIÈME CAPITAINJERIE. J 

Porto-Seguro, 

%Il a dans cette province que deux 
villes , PorlO'Seguro et 6t.^Amioine } elles 
font peu de commerce ^ et «contiennent en 
tout huit mille ames» 

DOUZIÈME CAPITAINERIE. 

î t * • » • ' ' ' , • 

S P I R I T U - S A N T O. 

' La population de cette province est de. 

vingt- cinq mille aines. Elle a trois villes*: 
SpiritU'Santo , Nostra Senora de la Vi^ 

ioria y et I\ostra Senora de la Concept 

don* LiSL pire^iiè;4*e« des trois a un trè&rban . 
portj - — 

TREIZIÈME CAPITAINERIE. 

R I 0 **J A j( E J R 6;: 

. T, : , ♦ » I. \ . % 

Cette province, qui prend son; nçm d'un • 
fle^ve^ Ae .çqn^pijit pas plus. 4e. cinq millu 
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ahies : elle èst assc^ bien cultiVéé. StiSébas-» 
4ieii, , siège' d'un. érèché, en ^st la •capitàte; 
Uue autre yUk^.crile de Càbo-Ir.io ^ fait 
jOA-feon^commejccet eù* sel; r.: ' . 

QUATORZIEME GAPITAII^ERIE. 

S A ï - V I N C E *N T. 

Dans la partie du sud de PAmérique 
'méridionale , il j a quatre diiférens gou- 
Vernemens , qui tous relèvent de celui dç 
la Baie de tous les Saints. , jLiâ province 
de Saint- Vincent est une des quatre. Ça capi- 
.tale porte le même nom , et renferme près 
de trois mille anics. Celte capitainerie est 

une des plus commerçantes : elle est défipndue 
par quelques forteresses. Le gouvernement 
de Rio- Janeiro contient huit mille ames. 

..Anciennement il étoit plus lichc , à cause 
des mines qu^oa jt: avoit trouvées ; mau 
depuis qn*OQ a été fouiller celles de i?z(?- 
Negro , noQveltement découvertes » il a 
perdu beaucoup de sa richesse, et sur-tout 
dje sa population. St.-Paal, autre gouverne*- 
mçnt , dépendant de la Baie de tons les 

^.Saints , .pos&ède de. grandes ricbesses dans 
Icb mines de dkmaas. ^^nlia , vers le midi^ 



( ) 

wa boSd ^ lànVifcne de fa Plata ^ k colorme du 
St^SdCcemeilt) «tuée vis^à^vi» de Bueao»- 
Ayie», termine ce gouvemeiweiit ; elle T4e^ 
d'être ruinée par le génémiespagnol Cerallos^ 

à la suite de l'expédition beaucoup plus heu- 
reuse que bien conduite , qu'entreprit VEg- 
pagne contre k Brésil , ver&la fin de 1776 (i) 

( t) Cettf coionîe du Saîft - Sacxomept $19»^ était 
depuis long-temps on sujet de querelles coutintielles 

cntic TE^pagucctle Portugal, Tut déHniLïvenicnL cédée 
par cette seconde puissance à la pfemière ^ en vertu 
traité dé pm dir pmnier dctobte 1777 , dont la nëgi:^- 

"dfaticfti suivit de très-près ia moi t du roi Joseph 1***. j 
et par conscq'.^em ^ la dbgxace du marquis de PombaL 
Ce traité aekeiFa de fixer les prétenûcm» et W di^ 
re»pecti& de l'Espagne et du Portugal, dans PAmé- 
ri^e méridionale. I/ile de Sainte-Catlierine , que les 
"Espagnols aTOÎent prise dam la capitainerie dè Saiq^ 
Tincenf ; fht restituée ; et les limités entre le Bfésii'el 
le-Paraguai , déterminées de manièi-e à ne plus causer 
der-diviBiona enite lei deoiA poistfancefti 

Cette quereUe, qui aToit pensé enilifnisfr iaa depB 
.mGindes , méniQ queiques détails. 

I«a vaste^ étendue des possessions de l'Espagne et du 
Portugal 9 dans l'Amérique méridionale , et leur peu 
de population , avoient danné lieu à de fréquentes dis- 
eussions^ dès l'époque où cliacune de ces deux puissances, 
^'purtant de deux points opposés y en avoît entrepris k 
^tionfquéte , et oi> le pape^ Alexandre VI i mtt iMur 
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Gétte f»iftie^iiîdridiMuae kIh iBrâiï , qui 

abduts^ âux vives de la Fl^ta , la fUtis 

La pavtie qui av ois îne k rivière 4e ^k^Iâtn kvfnt éké ^ 
mt^tof^ , k théâtre 'det ces «lémêtés. >Les 'katt^s 4e 

pendre pour ^6l(^ îtdntps ; de mûWfSk^ «{le^cUet 

l«voieiit À^dsure qufe 1a';]^opuUùqQ des çleuK mtioine 

les ^wihm vMmAéifé^enàTe , "«t m iottoiû*' €btt ^»ett 
éïi.B&meuji nvë^idien > ie ^^paçsG^^^^ ^^^^ ^ f fautât 
wttîji, >c6mio] U j fen c eq ff taosit^iii 'act«piihié- • 
j ' lOP^f iM'jËleibÎEA«/i»iiangeiiiens / ië JM^finoMdl^i , jàoiak 
FeniboucliuTe «st ^éss le èreuie#^«deixxiième ^gcë de 
lotfUftdé inéndiaaale^, &t»ek là iifmte MO» iee den^ 

Balîowt);0tcepend»nt^t W<7i^'^ ^ Birtu||liùiadniwn|:' 

passû ce fleuve , établi des postes jurik <|eiriîilpirc - 
pagne ^ . et forcé quelques ^^Uid^emeD s espognois à so 

tugol d^satroita ses ^onyevDcàiits^ et «proaull de «faire 
éviusuer les postes: ufeœpé^ Mais , .cîéloit .M. de 
Sonttiiàiiifdi ycqnwiefaitw-^ «peeycit ijHrfriM wAe àq» 
inimqnejibjpârele* iM-^tçniSBtéeÂrflftMvrenit d qt w éw é s^ 
élendus Biême. . Les> portugais &:eiit, >piii»g ils clxeiu^ 
ilMtwwt à reeei^ «uisi leerf lîmî^t pluè ^ mmfi «doue 
le Bei»giiai , mae'lù'h^âfiéÊ, Hie^^Perde; Su 9778 , 
iev^oauuà&iidâiii e^mgnc^i de la prOvkiceL fiamoa^ 
Jkafsàm.*0at ^oedre id^lef leoQiiiMêtie M newreaaKiu» 
l^lûMMest f estngaU. # «weiie ^cm ^ reâdse ^ 
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riche ca culture ', aussi bien ^qu'en miâes; 
mai» eïi gân^i^f touHea^beg/Colomes portd*^. 

plus de 11 ui& ceAt.s , lieues de paye mli4i>>ié#* 0» 'uaurpe 
ii»puaaémeût .à»4ô' £wPeiiiefii duitancw^ L'espagnol iut 

aUaqué (lao» lea^lpifiue^ , ilvvil ûdiï»lfe« Po*tug^»4e- 

vaut Lui*..C(4t..i3Jftideïlt irriUi..i'pi'4^ueil du inaïquia 

* «ussitôl (en juinfï774)J'armemèiiède toAtWtîUBanxdfti 
gueijcw£ft tç&ûîiJus dè«rJpEs;,. d^ <ie3 deuxpuîi- 

Em opç qu?en Amérique , d^>|>o»l^p«4é»^^ -PW"»^^ 

faîtes et viol éés par IVtificiettX' PooAat -it^AngIè-«ï 
tecîe»tiàbecirifit-«^\ &vrçur P'0-ntifgal^,k-.ï'iîaiicfi*jea 

part et^l'avure 5 »inais W querellé s!eifar«i5ii»Uï^ «è«om* 
jilî<picît«iM>. ; diôi Fallut" iii-gJiQ^l'idfi- l'ambiguiJé des 
twités , î)«OTa(>pél«iidre qae i«^JBârt«gaJ p€«iroit garder 
les établis5^«is espagnols, àtaés jMkr.'^a me-î(>rieEM:^e3fiq 
rUrflgday^qut liaaavuieiil titfi cédés. Cn 17^0, en cchani^-e 
ée la MiolMÙB iSiûattâacigoiiasift isquaiqUfic^ traité 
d'ccliabge; eàt>étisrDiéieUà^«Btr!aiBjdèé' pMluneiaqgftiè 
Qfmv&aiionï,u(iiï 11^60. Il: TàscmblQit-parfaiteincÉrtiàifïit 
marcbanâi Èpaâtwbtidrcribgarcleiiy àr^d-foîs j sa raaxqhan*» 
diséutflè çi»fc[qtfftl«^ anroit.Lé^UABfef .pd ^wok^Wte*^. 
jnent ipjfpvoqi.é l'Espaguxî y dioft tf il méprboit lé f mtt t hh 
iï|înbtreT,i M-i>d^ VGïiaiiddy ; que.ld' querelle- afloff se 
àééàffflptâï k-«irtii«8 icaiiibà*»i^Jfi(B début neifiit^aé 
heureux pour les Portugaisir Ii?ll€F^tS«mte»-&ABitné^ 
sur k-cpte de ja, capitai^«ie dû .^iiÎDt.r Viaceut , . 
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gaises sont Idin d'ètte dans Wi état briHanti 

jAj3tès trois siècles de possession , râietlïent 
troublée V le lPo^rtogal ne déVl^t-H-pas aVS^^ 
assuré à toits égards lefur j)roapérité 
enlretieM hiiit i&iUei bc^mes de^ troupééYé» 
glées y et environ quarante niiiie de maixdaîsb 
milice; Sut ané étendue de^Jcélkes'.attSBi'Jvastei 
MT un sol aussi facile à fécaadér f'soasi uh 
cHm'at aussi: &voràble . v • la ' popnlationf du 
Brésil ne s'élève pas au-dessus ^de;;quâti'o 
eent cinqtiante'^»îlte> ames,r.;doiit'fUD. biari 
quieme au plus est portugais, > ■ l^ 

Four compléter le tableau dea^fiossesAÔii» 
du Portugal , il nous* iiesté' a: indiquei?' lo* 
tles qui lui. ap^ortiénnetit dans TOcéan ? il 



» r . c» 



leur fut enlevée sans le moindre obstacle. Le Rio-j 
Janeiro 9 le Rio-6raade , eussent été pris avec 1* 
tiême facilîté 9 s'il y^arbik ed plus d'acdVilé de la ^àilf 
des généraux espagnols de tetnef et de mer et plus d^zre-^ 
«ord eatr'eux, La colouie du Saint-Sacrement , aAcienc 
•t piibcîpaL* olD^et.ifo* ia^ j^lmie. des. deux puisstQce^y^ 
céda âQXtarmes des Espagnols. La mort du roi JosepIi|- 
wïnt heureusement mettre uu terme à ces hostîUtës, EUa 
produisit d^abord une trêve* Le traité préliminaire fîijt 
BÎgnë le premier octobre 1777^ et lé traité définitif |- 
té 24 m'ars Suivant ^ et la trop fameuse colouie du 
Saint- Sacîrëiitiei^ fut ixr^ocal^eineat Gédé« à - l^£s- ' 
jpagne. ( 5, ) - ' • • 



QQïommQ^t pur -h fAw xdppr<>ciiée da h 
métropole. 

: liih 4^ Madère » isituée «u gz 
30 minutes à Tmie.st de la côte d'Afrique^ 
ft. c& ii«ues de loog ^ a^r quatra icit damîe 
dei Jaxge : elle est éloigoée de cent cin* 
qwBteHâfiDK Jifiuei dé hkhaaae. On la 
ciiviëe en .deux capitaineries , dont Tune 
ÈtiyjMoàmie Maebico et ïa/fftn iiinchal 2 
. elles appaitLeanant Tune et Tautre à de 
nobles. pdvliigais» La pteaaîèiae leat Irès-biiQii 
cultivée : la seconde a une ville de sonnoiia 
^ MtMMz iâenibitljfiée , t^jest Ietsiége<diim 
aichevipbé^ L'iie de Madèue oontient ea 
tout AU. filiia afl&t ffingt miHe ames , mhh 
les ordres d'un gouverneur qui y >réside* 
£e roi retire beaucoup d'argent de cette îlei^ 
tant ^ par k$ douau^s qui j ^nt établies^ 
que. par les dime^ qne iui foiwt » ^ixamp 
grand^aiiJ^ de Poi di e du Chrisit , Ifs^ 
oâaMMMidefies ée -ctH ordm» £llè ^ irais 
ports, qui sont : Func&aJ et Sctinie-Croia: 

àu sùd-est., MachicQ au nord-oue^. Cette 
' île^ découverte en 1418, par Jean Gonflés 
dû ZarCQ • £it fiouuiiée Madâre^ cku 7^/^*- 
de-Mois 4 à «cai^ d^ |^ds bom Ja xhw^ 
vroient alor$^ On j mit le feu^ ^tjoAf^. 

tend 
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tend que les forêti brûlèrent pendant sept 
ans. Elle est très-renonunée pour la déli- 
catesse de ses vins. 

^ A dix lieues au nord-est de Madère, est 
l'île de Forto-Santo , au trente- troisièiiie 
degré et quelques minutes ; elle n'a que 
cinq lieues de long sur deux de large. La 
Ville principale estPoUo-Santo: c'est le seul 
port de cette île ; encore est-il mauvais. La 
▼lUe est passablement peuplée ; on en tire 
tontes sortes de vins excellens. Cette île 
fut pareiUeuient découverte, en 1416 par le 
même Gonzalez de Zarco et Tristan J^ase 
qui vouloient doubler le cap Bojador ; ils 
furent surpns par une tempête qui le$ jeta 
sur une île jusqu'alors incomine, qu'ils nom* 
mèrent Puerto- Seguro ou Porto-Santo, 
parce qu'ils j avoient trouvé leur salut. ' 

Les Açores ou Tercères sont d'autres 
possessions portugaises , éloignées d'environ 
trois cents lieues à l'ouest de Lisbonne - 
ces îles sont an nombre de neuf, toutes asse* 
bien peuplées. Avec une meilleure admmis- 
tration , elles seroient d'un grand rapport pour 
le-roi de Portugal ; elles furent découvertes 
par Gonzalo Vello, etpnveniU nom qu'elles 
portent» de la grande qualité de vautour» 
Tomé I. jjj 



I 
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que Tony trouva; car, açores , en Espagne 
et .en Portugal , signifie i^aulours» 

La première de ces îles , qii^ou Teneontro 
en venant de Test , est celle de 6ai/Uâ'Mariç^ 
qui contient près de 6000 âmes : elle a quatre 
lieues de long sur trois de large ; on n'y 
trouve qu^un seul port asses bien fortifié* 

La seconde est Saint-Michel ^ qui est bien 
plus considérable que Sainte-Marie : elle a 
18 lieues de long sur 2 de large \ on prétend 
qu^elle renferme plus de 40,000 ames. Elle 
est très-fertile , et seroit , on ne peut pas plus 
riche en productions , si la terre étoit èntiè- 
rement cultivée. La ville se nomme Ponta 
del Goda : son port est assez bien situé« 
Cette lie rapporte , à une maison portugaise 
qui la possède , près de 40,000 cruzades de 
rente. 

L'îie Tercèrè on Tercera , c'est-ànlîre^ 

la troisième , a été ainsi nommée , parce 
qu^enetièt elle est la troisième que Pon trouve 
en venant de Lisbonne, Elle a 13 lieues de 
long sur 6 de large: ^ngra en est la capi- 
taie. C'est le siège d'un évêché, et le séjour - 
du gouverneur et de tout le conseil qui 
gouverne les Açores. Elle est située au sucj 

4e Pile : elle a un très^bon port dans lequel 
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• mn entre par tous les vents , excepté par 
celui du sud qui oblige de lever Tancre 
lorsqu'il souffle avec force. L'entrée de ce 
port est défendue par deux torts , dout les 
feux se croisent ; ih sont bien pourvus d'ar- 
tillerie , et ont une garnison de 5 à 600 
^ faommes. La ville SAngra renfenne io,oog» 
ames. Il 7 en à deux autres assez considé* 
rables ; savoir , Saini'-Sébastien et Vilta^ 
Praja ; cette dernière a une baie vaste et 
bien défendue, et contient 3000 habitans. 
Saint - Sébastien n'en a que lOoo. Le sê« 
jour de la ville àiAngra est délicieux. Lâ 
nature fait prospérer sur son territoire les 
productions les plus variées. Rien de pliis 
aitrajant que l'aspect de ses campagnes. Les 
montagnes qui l'environnent s'élèvent en 
amphithéâtre et sont couvertes d'arbres. 
Mais ce bel horizon est déshonoré par une 
foule innombrable de prêtres » de moines eC 
d'autres fainéans qui dévorent nonchalam- 
ment les produits d'une terre féconde ^ dé« 
•daignent d'y rien ajouter par leur travail , 
et y déploient impudemment leur scanda- 
leuse licence. C'est le vice inhérent à tous 
les établissement portugais. Les prêtres et 

les moines^ cette tourbe d^oisîfe qui végètent 

M 2. 
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tous kurs auspices en se parant de leuc 
liv rée , forment presque par-tout les trois- 
quarts de leur populatioa* 

La quatrième des îles Açores , est celle de 
Saint " Geor^es^ £lle esi à ô lieues au sud- 
ouest de la dernière. Elle an lieues de long 
sur z de large , et coutieut eu tout 30,000 
ames. Son port est très-petit , mais bon et sûr. 
La partie de Tile qui est au midi de la ville, 
est la seule qui soît cultivée. Le terrain qui 
est au D(»'d , est eu tièd ement pierreux. 

nord ouest de Pîle Tercère ^ vers le 
trente-neuvième degré et demi de latitude., 
se ti ou ve Tîle Gracieuse , habitée par quatre 
mille ames : elle a trois lieues de long suc 
cleiix de large, avec un petit port vers !• 
nord, pour de tiiès petits hâtimens* 

La sixième île est celle de Fayal ^ qui 
est à lâ lieues ouest-sud-ouest de Tercère : 
elle a 9 lieues de long sur 3 de large , et 
renferme quatre mille ames, La ville est 
heureusement située sur le bord de la mer, 
au pied deB mont£^nes qui présentent une 
suite de jardins en amphithéâtre; elle se 
nom^ne Villa-Casta : son port est bon, 
quoique petit On voit près de cette ville 
Içs, restes d'uB grand volcaxi* 
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L*ile du Pic , qui est la septième des 
Açores , a i6 lieues de long sur 5 de large , 
et deux mille huit cents habitans. Villa 
das Lagunas e^lt son principal port : on dé- 
couvre cette île de loin en mer , parce qu^ellô- 
a une montagne escarpée, et d'une grande 
élévation. Elle a un autre petit port nommé 
la Magdelaine qvLÎ fait face à Tune des Ter- 
ccres, l'île Saint- Georges, 

La huitième est Hie de Flores , dont Fa 
principale ville est Sanfa-Cruz , chef-lieu 
d'un marquisat : elle a dix lieues de long 
sur trois de large , et contient environ deux 
mille cinq cents habitans. 

L^île de Corpo est la neuvième , et est sî- 
tuée an nord de celle de Flores ; elle est très- 
petite , et n'a tout au plus que 5oo Babifans.. 

Passons aux îles du Cap-Yerd. Elles tirent 
leur nom d'un cap de la côte d'ÀFrique ^ 
dont elles sont éloignées de cent lieues i 
d'autre s prétendent qu'elles ont , au con traire , 
donné leur nom à ce cap , et qu'on les a 
appelées ainsi, parce que^ dans toutes les 
saisons de l'année , les arbres y sont toujours 
verds. La première et la plus considérable , 
est celle de Saine-JagOy ayant i8 lieues de 
long sur 8 de large» £lle a deux ports » l'ua 
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qui appartient à la ville principale nommée 

Sl.'JagOj qui est un siège épiscopal; Fautre, 
et c^est le meilleur I est celai de Villd^ 
Fraya. 

Les autres Iles sont peu considérables , et 

mal-peuplées. On en compte neuf ^ savoir: 
Mai ^ Bonai^ista j Sal, Fuego , Brapa ^ 
Saint-Nicolas , Sainte-Lucie ^ Saint- Vin" 
cent y Saint^Anloine. Ëiles ne contiennent » 
toutes ensemble, pas plus de seize à dix-sept 
mille ames» L'air de ces iles est très-mal-sàin; 
et malgré ce qu'on a dit de leur verdure 
éternelle , elles sont peu fertiles. 

Celles queles Portugais possèdent dans la 
mer de Guinée, sont des propriétés bien peu 
piixieuses. La première est celle de Saint^ 
ThamaSj éloignée de 39 lieues delà côte , à 
rouc;.t-nord-oiîcst du Congo.;Elle est précisé- 
ment située sous la ligne : son climat brûlant, 
rinsalubrité de soa air, en rendent le séjour 
funeste à ses habitans^ qui ne s'élèvent pas 
au-dessus de trois mille. On n^ trouve 

qu'une ville qui la résidence d'un évâ* 
que. 

La seconde de ces îles , est celle du Prince ^ 
à vingt lieues nord-est de Saint-Thomas : 
elle a sept lieues de long sur deux de large^ 
et renferme deux mille habitons. 
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La troisième est Pîle de Fernando-Pôf. 
au nord-est de la précédente : elle a cinq 
lieues de long sur deux de large ; elle est 
très'bien peuplée. 

La quatrième , située au sud-ouest de St«« 
Thomas 9 est Tile ^Amohon : elle a lotft 
au plus six lieues de tout, et six cents habi* 
fans ( I ); 

( I ) De cçs quatre îles , à la possession desquelles le 
Portugal , avec raison ^ n'attacLe pas une grande im- 
portance , deus: ^ celles ^Armobon et de Vemando^Po , 
furent cédées à TEipaguepar le traité de I7"u. L:i cour 
de Madrid désiroit , depuis long-temps , avoir près de 
la côte de Guinée , des possessions qui la missent à 
portée de faire par elle-même ia traite des nègrc6. 
Sous ce rapport 9 elle crut aroir fait une excellente 
acquisition. '£ile ne tarda pas à être détrompée* Le 
Portugal 9 !ui->même j n'avoit jamais songé à profiter 
de ces deux îles pour la traite. Celle d'Annobon 
n'a aucune des avances, aucune des qualités néces- 
saires pour ce genre de commerce. Elle est mal peuplée^ 
entourée de i cciti et prcsqu'iiiaLordaLl c. Elle n'a que 
davantage d'être voisine de cette côte de Loango^ 

les nations qui font la traite adietoientles plus beaux 
nègres : mais un nouveau concurrent eût excité la 
jalousie et éprouvé des contrariétés , même de la 
part de nos armateurs ^ qui faisoient sur cette côte 
leur principal trafic* 

(Quanta rautre.Ue^ celle de j^<^ma/2(/o-Pa^ la plus 

M4 • 
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rapproct^e de la côte dfe Guînëe , cVtoît , après la 
cession , une sorte de conquête à faire par r£spagne^ 
car ) le Portugal lui-même n'en étoit pas en paisible 
possetsion» Aussi, en 1786 , sept ans après cette ac- 
quisition , que la. cour de Lisbomie avoit eu soin Je 
faire valoir^ r£spagne n^aToit pas encore prîs une 
seule mesure pour en tirer parti ; et , depuis > elle ha 
s'en est pas occupée davantage» ( jS. ) 
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CHAPITRE IX. 
Population. 

li £ Portugal est beaucoup moios peuplé 
qu^il pourroil; l'être, d'après son étendoe et 
la fertilité dont il serait susceptible. Flu' 
sieurs causes expliquent ce dé£fiut de popu^» 
lation : la chaleur du ciimat , 1^ luxe de la 
nature , prodinsent dans les feunes gens deà 
deux sexes un penchant irrésistible aux 
jouissances de l'amour, et une précocité dont 
ils abusent presque tous. Il u^est pas rare de 
voir des garçons nubiles à quinze ans , et de 
jeunes filles, à huit ou neuf ans. Quel- 
quefois, dès pet âge, ces créatures infortunées 
expient par de honteuses maladies leurs 
plaisirs prématurés. Plus souvent , elles ont 
puisé ce poison dans le sein de leur mère. Le 
moindre inconvénient de ces anticipations 
sur répçque du développement complet des 
organe est d'affoiblir le tempérament sans 
retour , et de , tarir les sources de la vie. 

Les inœurs du pays opposent encore 
d'autres obstacles aux progrès de Ja popu- 
lation. Il faudrait entrer dans des détails ré<» 
voUans, pour en fournir la preuve. JMais a 



( 186 > 

Voa se fbnue une idée de$ iucon véniens de la 
débauche la plus effrénée dans les deux sexes ; 
si Ton sait que les femmes mariées recourent 
fréquemment aux moyens les plus réprouvés 
par la nature , pour ikire disparoître le* traces 
de leur coupable fécondité ; que bien de» 
maris jaloux s'abstiennent de coliabiter avec 
leurs femmes , pour empêcher leur infi<Mlité 
ou pour en avoir la preuve; que tant de 
jeunes pages , attachés à tootes (es maîsMS 
un peu distinguées , y sont les objets des plus 
honteux écarts ; si Ton se rappelle que dons 
un rojaume, où l'on compte peu au-delà 
de deux millions draines , il en faut prélever 
deux cent mille pour Jes prêtres et les religieux 
des deux sexes, consommateurs oisifs , qui 
sont perdus pour Tagriculture^ pour les arts; 
pour le commerce, et même malgré la licence 
de leurs mœurs ^ pour la propagation de Tes* 
pèce humaine , on poiiiTa expliquer la dépo- 
pulation du Portugal, Elle a encore d'autres 
causes danslesfîréquens assassinats, et sur-tout 
dans, cet horrible tribunal ^ dont îrexistence 
seule repousse du sol portugais tous ceux qui 
ne professent pas la seule religion dominante ^ 
ou les j fait vivre dans des alarmes conti* 

Buelles. 
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. O^ailleurs les fréquentes émigrations des 

Portugais vers leurs possessions lointaines, 
l'influence de ces climats brûlans , et mal* 
sains pour la plupart, les ravages causés par 
les tremblemçns de terre, par celui de lySS 
sur-tout, qui a fait périr plus de 20 millé 
hommes, ajoutent encore auj^ causes de la 
dépopulation» 

En£in le grand nombre de nègres , de 
métis , de créoles qu'on trouve à Lisbonne , 
est une source de plus , des désordres qui con- 
courent à abâtardir et à diminuer la race 
des Portugais* Leur moindre vice est la fai-* 

néantise. Beaucoup d'entr^eux sont voleurs 
et assassins. Fresque tous, exercent des mé** 
tiers vils ou ridicules. Ce sont eux qui or- 
dinairement précèdent les processions, en 
sonnant de la trompette , qui promènent 
dans les mes ces figures de saints qu'ils 
présentent aux hommages de la superstition. 
Cette classe d'hommes , au moins inutile , 
a singulièrement pullulé. Il s'en est glissé 
dans Tétat ecclésiastique , et n'ont, pas con- 
tribué à le rendre plus respectable. J'ai vu à 
Lisbonne plusieurs nègres tonsurés, et même 
quelques-uns revêtus de la prcUise. Je uq 
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fiis pas peu stirprîs un jour en voyant une pro- 
cession toute composée de nègres , dans 
laquelle on portoît en grande pompe , des 
saints de leur couleur (i). 

Mais revenons à la population du Por- 
tugal , et présentons-eu le tableau général ^ 
y compris celle de ses diverses colonfes. , 

D après ce que nous avons dit au cha- 
pitre de la géographie, PEntre-Douro-y- 
JVlinho renferme cinq eent quatre mille 

âmes , ci ; . 504,000 amei 

Le Tra-los-Montes. i56,ooo 

Le Kejra 56o,ooo 

L'EstraïuaduLe portugaise . . 660,000 

L'Alentejo 280,000 

Leiojauaie desAIgaives. . 65,ooo 

Total, Z'f^zSfOoo 



(i) Je remarquai, en cette occasion, une chose 
asscT: bizarre. La grande rue par laquelle passoit la pro- 
cession , étoit bordée de «pectaieurs. Pendant tout le 
temps que défila le pieux cortège , les jeunes filles qui 
j assistèrent , ne cessèrent d'élemuer. Je voulus savoir 
que signifioit cet étrange chorus. On me dit qu'il 
avoir pour objet de se moqner de ces pauvres nègres-j 
parce qu'on prétend qu'ilt n*ctemuent jamais. 

(^No/e de i* Auteur,} 
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Les possessions que les Por« 

tugais ont en Asie , peuvent 

contenir. 5o,ooàame$« 

Celles d'Afrique 80,000 

Le Brésil 430,000 

L*île Madère etPortO'Santo . 130,000 

Les Acores ôo^ooo 

Les îles du Cap-Verd. 16,000 

Les îles de la mer de^ Guinée • 5,ooo 



Total. • • • • • 791,000 (i) 



Total dessttjets du roi de For* 



tugal 3»oi6,oooaraes. 



( I ) Dans cette population , ii n^y a peut-«être p9« 
cent trente mille Portugais. ( Note de V Auteur. )' 
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CHAPITRE X. 

Cbmmerce, 

3Fe ne remonterai pointa rorigine du com- 
' merce des Portugais ; f e laisserai aux érudits 
le soin de prouver que c'est des PbénicieDS 
que l'Espagne et le Portugal ont appris à 
commercer. Je me bornerai à parler de l'état 
actuel du commerce de ce dernier rojraume 9 
et de ses relations mercantiles avec les autres 
parties du monde. 

Avant que les Portugais eussent entrepris 
leurs magnifiques découvertes , ils f ouissoient 
paisiblement chez eux , de la fertilité de leur 
sol 9 qui , alors , étoit assez bien cultivé ; s'ils 
n'a voient pas le superflu , au moins trou- 
voient-ils le nécessaire. Les autres nations 
commerçoient déjà , qu'à peine connoissoit- 
on celle-ci , si ce n'est par son ignorance , sa 
mollesse et sa barbarie. Je diviserai ce cha- 
pitre en quatre articles, qui présenteront la 
situation actuelle de son commerce avec cba** 
cune des quatre parties , du monde^ * 
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Article premier. 

Commerce ai^ec V Europe. 

Quoique la nation portugaise soiC 

pauvre , elle offre cependant de riches et 
précieux alimens au commerce de FEurope ^ 
tant de son propre sol, que de celui de ses co- 
lonies. Les principales marcfaandises qué 
fournit le Portugal , sont des laines , des 
huiles 9 des vins , des raisins » des figues « 
des oranges, des citrpns et des sels, tous 
objets d'une exportation assez considérable* 
Il reçoit de rétrangpr plusieurs articles , 
dont il nesauroitse passer : ce sont les bleds 
et autres grains , les étoffes de soie et de laine ^ 
les chapeaux , le fer , le goudron et le brai. 

Les Portugais tirent de leurs colonies , des 
diamans, des topazes, des perles, de For, 
des cotons, de beaux cuirs, du tabac , des 
sucres , toute sorte de bois de teinture et de 
inarquetterie , du gingembre , du poivre et 
de rindigo« Le commerce du Portugal , s'il 
étoit bien entendu , consisteroit donc à im- 
porter et à exporter tous ces divers articleSi 
de la manière la plus avantageuse ; mais 
V Angleterre «'étant , pour ainsi dire , rendue 
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aiaîtresse du coamierce des Portugais, etiie 
souffiant la concurrence d'aucuiie autre ca- 
tion, a fait baisser le prix de rexportatioii , 
tandis que ceux d'importation sont restés 
coiasidérables. Les Anglais , en suppléant 
les Portugais en tout , en &yorisant. leur fai* 
néaatise ,ont travaillé, sous le titre à'* alliés , à 
ruiner leur commerce et leur industrie ^autaiat 
qu'auroient pu faire des ennemis déclai és. On 
avoit établi en Portugal des manufactures.de 
laine , et ,pour les rendre florissantes , le gou- 
vernement avoit prohibé toute espèce de laine 
étrangère. Les Anglais vinrent à bout de làii e 
leirer cette interdiction pqur eux, par un traité 
de commerce, conclu avec les Portugais, 
le 27 décembre 1703, pendant que Sir John 
Methuen étoit ambassadeur extraordinaire 
à Lisbonne. Bientôt les manufactures de 
draps tombèrent, lorsqu'elles furent en con-' 
eurrence arec celles de l'Angleterre. Le mi« 
nistère portugais se laissa surprendre en cette 
occasion-ci par l'habile négociateur. Il fut 
séduit par la perspective d'augmenter le 
débouché des vins du Portugal. Son pays 
avoit besoin Je ces baj eLtes à la fabrication 
desquelles les laines portugaises , trop courtes 
et trop gra^s^s^ ne sont pas propres. Mais ne 

devoit-i^ 
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devoit-il pas se borner à permettre l'entrée 
de cette étoiï'e ; les laines du pays eussent 
été réservées pour les draps de bonne qua-* 
lité, et les manufactures nationales n'eussent 
pas été ruinées* 

Ce traité , si fatal à findustiie du Po;'tugaI | 
mérite d^être 'connu en totalité. 

Aax • I^^. (( S. M, le roi de Portugal promet ^ 
tant en son nom que pour ses successeurs , 
d'adiJU.ettre , pour toujours , dans son rojaume., 
les draps de laine et autres étoffes de laine 
de la Grande-Bretagne, sur le même pied 
qu^a^nt les interdictions , et aux condition^ 
portées par les articles suivans. 

II. ce s. M. la reine de U Grande-Bre^- 
tagne s'oblige, pour elle et pour ses succes- 
seurs , d'admettrs , pour toujours , les vins 
du cru du Portugal , de façon que lesdit^ 
vins, soit en tonneaux , soit en barriques , 
payent jamais d'autres droits de douane , ni 
quelqu'auiJre impôt que ce soit , direct ofi 
indirect , que ceux que l'on percevra sur la 
même quantité de vins deErancé, en dimi^ 
Buant un tiers en faveur de ceux de Portu- 
gal, soit que la Francë- et PAngleterre soient 
en paix ou en guerre ; et si , en aucun 
temps , on porte atteinte , de quelque mamèrqi 
Tome h / . N 
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que ce soit , à cette déduction ou remise 
•ci -dessus mentionnée, sa majesté le roi de 
Portugal sera en droit de prohiber, de nou- 
Teau j ks draps de laine et les autres étoffes 
,de laine de la Grande-Bretagne 

On voit facilement pourquoi , dans ce ' 
traite , l'Angleterre a tant favorisé l'entrée des 
Tins portugais chez elle* Ce n^étoit assurément ^ 
pas par bienveillance, ni en reconnoissance 
du profit qu'elle trouvoit dans Pexportatioa 
de ses laines en Portugal , mais rAiigletcrre 
tiroit alors de France une quantité de vins 
bien plus considérable qu'elle n'en tire au- 
jourd'hui ( I ) ; d'où \1 résultoit une balance 
désavantageuse dans le commerce des An- 
glaist D^ailleurs, à cette époque, les vins 
portugais ne se vendoient pas la moitic de 
ce qu'ils se vendent actuellement : les An- 
glais les pajolent avec des denrées dont Je 

^ ( I } Remarquez qae l'aoteur éciivoit en 1778* Oit 
ne sauroit douun* que , depuis cette époque , l'exporta* 
tion de nos vins en Angletene , n'ait augmenté ^ 
•qu'on doit attribuer ^ sur^tout , à notre dernier traité 
de commerce avec cette puissance ^ traité contre le- 
quel il y ^1 pcul-ctre de giaiides objections k faiiCj 
mais auquel on ne peut du moins ^ sans injustice^ con<* 
lester cet avantage.. ( ^« ) 



* 
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Porf iigal ne peut «e passer , tandis qu'il ne 
pou voient solder nos vms qu^avec du numé- 
raire y parce que le progrès de nos manuikc* 
tures de draps nous dispensoit d^être , pour 
SOS besoins dans ce genre , les tributaires de 
TAngleterre. Ils gaguoîent donc doublement 
a ce traité. Ils augmentoient les débouchés de 
leurs fabriques en Portugal, et diminuoxent 
la consommation de nos vins* Les. Portugais 
ont perdu , de toutes /açons , à cet arrange- 
ment. Ne pouvant plus solder leur balance 
avec les produits de leurs propres fabriques, 
c^est avec leur or seulement qu'ils ont payé 
ce quHls étoient obligés de recevoir de celles 
d'Angleterre. De là leur appauvrissement 
successif, et leur asservissement à la cour 
de Londres. Avant la catastrophe du trem- 
blement de terre , les Anglais enlevoient 
annuellement bxl Portugal trente millions 
de livres tournois en espèces ; et ce rojaume 
se trouvoit tellement épuisé , qu^en 1752 et 
1754 , il ne lui restoit pas plus de quinze 
millions de numéraire (i). 

(l) Cette assertion paroit bien difEcile à croire. 
M. du Châtclet auroît dû l*ëtayer de quelques preuves, 
Tl est certain qae ^ du moins à présent ^ le auméraiie dv^ 
f ortogal n'est plus ausai modique* 

N z 
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Il ne faut cependant pas croire que le 

Portugal dcpeiide absolument et irrévocable- 
ment de PAngleterre, relativement à son 
commerce ; il sufiiroit à son gouvernement 
-d'une volonté bien ferme pour sécouer ce 
jong à-la-fois oppressif et ruineux. 

M* de Fombal en étoit bien convaincu : etU 
a fait plusieurs tentatives heureuses pour tbau- 
cfaer du moins l'affranchissement de son pajs. | 

II a toujours considéré PAngletcrrc comme ' 
la plus mortelle ennemie du Portugal ; aus»i j 

les Anglais ne raimoient-ils pas: il leur avoiè | 
porté un préjudice considérable, en abolissant 
' toules les anciennes cotnpagnies, en ren- 
dant au commerce libre toutes les branches 
qu'elles régissoient, et eu confiant au con- 
traire k des compagnies toutes celles qui 
n'étoient pas régies. 

Aucun e.mesure ne fut plus fâcheuse pour 
les Anglais , que celle que prit M, de Pom- 
bal , en 1766 , lorsquMl encouragea Pimpor- ' 
tationdenos bleds, en Portugal, au moment 
où M. de Cboiseul fît rendre une ordonnance 
pour favoriser leur extraction ; mais cet ! 
avantage qui étoit réciproque pour les deux 
nations , ne fut que passager. Plusieurs 

causes^ le firent 4isparoitre. M* de Fombal 

j 

m 

I 

4 

i 
I 
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Voyant ies projets déjoués par la France , et 

n'en recevant pins de bleds , recourut , 
pour ne plus être à la merci des Anglais , à un 
expédient violent, bien conforme à son ca- 
ractère; ce fut de faire arracher une grande 
partie fies vignes, et de faire remplacer cette 
culture par celle du bled. Chez une nation 
moins paressense , ce moyen auroit réussi 
complètement* M. de Pombâl cependant ne 
se laissa pas décourager par les premiers 
obstacles. Son projet excita des plaintes et 
des murmures. On accusa ce ministre de 
malversation ; on prétendit qu^il faisoit ar- 
racher les vignes pour qu'il pût vendre son 
vin plus cher. 11 fallut cependant obéir. Les 
terrains oùla vigneavoitété proscrite , furent 
changés en champs de bled; mais non sàns 
beaucoup de difficultés. Les propriétaires 
résistèrent ; les prisons se remplirent; et* 
Foiïibal eut mi comuiencement de succès. 
Toutes les campagnes de Santaren , dont 
rétenduc peut être de huit lieues, furcr/t 
semées en bled. Le marquis de Pombal ne 
tarda cependant pas à se convaincre derim- 
puissance de ses efiorts pour faire fleurir fart 
précieux , mais pénible , de l'agriculture chez 
XLii peuple essentieliemeat fainéant. Il ré^ 

• N 3 
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nonça à son projet ^ mais recourut à un 
autre moyen d^attaquer les Anglais» 

II élablit, à grands frais, des manufactures 
de soie, dé draps , de cuirs , de savonnerie, 
de cliapeaux et de verres» Il fît alors des or* 
donnances sévères pour empêcher toute im- 
portation d étoffes étrangères , et punit sans 
pitié tous ceux qui contrevenoient à ces or- 
donnances ; mais Timperfection desmanufac- 

. tures, la cherté delamain-d'œuvre,etsiir-tout 
la lenteur des ouvriers, firent toujours donner 
la préférence aux marchandises anglaises et 
françaises. Actuellement, en dépit des or- 
donnances, les fabriques étrangères ont un 
grand débouché en Portugal. Le marquis de 
Pombal ne se febuta cependant pas; il n'é- 
pargna rien pour ranimer le commerce de sa 
nation. Plus il faisoit de tentatives, plus il 

« trouvoit d'entraves , d^autant plus fâcheuses 
qail en résultoit pour lui des désagremens 
personnels. Il a voulu essajer d^attirer à 
Lisbonne , par plusieurs traités dc^ommeice, 
les nations du Nord, telles que le Danemarckf, 
la Suéde , la Russie ; mais comme les Por- 

• 

tugâis ne rompntent jamais vers les mers du 
nord , ces relations mercantiles sont restées 
sans activité, et à -peu -près sans avantage; 
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parce quMls n'ont pas su aller jouir eux- 
mêmes dans les ports du nord » des avantages 
que les étrangers trou voient dans les leurs. 

Aussi leur commerce est-il, parle fait, ea-^ 
core très-peu considérable en Europe. Il 
faudroit, pour le raviver f une supcessioa de 
ministres comme M. de Pombal. On pour- 
joit voir alors les Portugais pro4uire , dans 
le commerce , une révolution aussi considé- 
rable que celle que produisirent autrefois 
leurs vastes découvertes dans le nouveau 
Monde;maisavaj;ittout, il faudroit attirer dan» 
leurs ports toutes les nations commerçantes, et 
exciter entre elles une utile concuri^ence ; il 
faudroit renoncer , au moins pour plusieurs 
années, à une partie des droits d'entrée et de 
sortie. Il faudroit guérir son gouvernement 
du préjugé qu'on peut luipunément grever 
d'impositions l'agriculture, Firidustrie et le 
^commerce. La religion mal entendue e$t 
aussi , pour les Portugais , un obstacle à leurs 
progrès dans tous les arts<qui exigent une 
application soutenue. Or , orx voit en Por- 
tugal , à Lisbonne sur - tout , les ouvriers 
quitter leurs ateliers et leurs travaux , pour 
aller errer dans toute la ville 9, un cierge 
d'une main et un chapelet de l'autre , et s'a- 

îi 4 
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genouiller flevant quelque madone ou quel* 

qu^aufre image de saints. Qirou joigne, à ces 
fréquentes et ridicules diversions, les proces- 
sions multipllLcs , et toutes ces pieuses pra- 

- tiques si favorables à la paresse , et Ton con- 
ccvra cûiiibieii peu le peuple portugais doit 
avoir le goût et Phabitude du travail t et ce 
qu'on peut attendre de ses progrès dans les arl s 
et le commerce* Ce n'est pas qu'à beaucoup 

. près il manque d^aptitude pour les diverses 
branches d'industrie ; il a de la vivacité , de 
Pintelligence , de la constapce;il soutient 
bien la fatigue : mais toutes ces heureuses 
dispositions avortent sous l'influence funeste 
de Pignoranca et de la superstition , et sous 
la domination des prêtres. Ceux-ci sentent 
si bien que leur empire tient à PabseDce des 
lumières, qu'ils enlèvent au peuple tous les 
moyens d'instruction , même les plus inno'- 

^ cens ; ils déclament contre les étrangers, 
auxquels ils se reconnoîssént inférieurs en 
science , et puisât toujours dans leur reli- 
gion défigurée ^les armes qu'ils emploient' 
contre eux ; et cependant c'est eu grande 
partie aux étrangers que le Portugal pour- 

roît devoir sa régénération. Beaucoup y ont 

été attirés par l'appât du gain. Plusieurs ont 
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étéd'abordaçcueillis par le gouvernement qui 
les a employés au perfectionnemeot de cer« 
tains arts, à rétablissement de quelques ma- 
nufactures* Mais eu général il a lui-même de 
grandes préventions contre ces artistes étran- 
gers; et dès qu^il ne croit plus en avoxr be- 
soip, non-seulement il leur retire les privi- 
lèges quUl leur avoit accordés , mais eocore 
il les livre à la persécution, il les ruine et 
souvent les chasse du royaume ( i }• £t 
cependant , de long-temps les Portugais ne 
pourront se passer des étrangers. Comment 
participeronl-ils aux autres découvertes que 
des peuples plus instruits, plus adroits et 
plus entreprenans qu^eux, pourront Faire? 
eux ^ qui ne vojagent jamais. Le marquis 

(i) Fendant les différentes tournées que j'ai faites 
er Portugal , je me suis, sur-toat , occupé h visiter les 
lieux où se trouvoient quelques manuracturcs 5 et dans 
beaucoup de çes endroits , tels que Alcoba4 et auires ^ 
où sont des fabriques de toiles , de soieries ^ de cha- 
peaux 5 j'ai remai (|ue c|u\ lies étoient établies ou au 
moins dirigées par des français ou d'autres étrangers ^ 
qui à tout moment craignoient de perdre leur place. Ils 
m'ont dit qu'une fois que les manufactures étoient établies, 
on renvo^oilles étrangers sans leur donner aucune réconi- 
pénse^ malgré la promesse formelle qu'on leur avoit failo 
de reconnoitre leurs services. ( Note âe 1^ Auteur. ) 
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de Fombal » lui-même, avec tout son génie f 
libre de préjugés » a'étoit pas exempt de cette 
prévention contre le» étrangers. Il désiroit 
étendre le. commerce de son pays avec les 
autres nations de PËurope ; mais il se trompa 
sur les mojens. Comment pouvoit-il espérer 
que la marine nationale , dans ^on étaLde 
délabrement 9 suffit à toutes les opérations 
navales et mercantiles desPortugais» Qu'est- 
il arrivé de ce régime exclusif? C^est que les 
Anglais prêtèrent, des vaisseaux marchands 
aux Portugais y et devinrent leurs lacteurs; 
peu a peu les branches les pki» essentielles 
du commerce passèrent par les mains des 
Anglais, qui finirent par commercer pour 
leur propre compte* 

Telles sont les principales causes qui ont 
réduit presque à rien le commerce actif du 
Portugal avec le reste de TËurope. Des plans 
mieux combinés eus^nt pu le rendre trt^- 
florissant à , l'avantage des Portugais euX" 
mêmes, et des autres nations commerçantes^ 
et au détriment de la seule Angleterre. 

Art. il 

i 

Commerce ^auec VAsîe.^ 
Les mêmes vices qui tiennent le commerce 
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du Portugal avec l'Europe dans un état de 
langueur y influent sur celui de celte naûou 
avec l'Asie. Etabli sur de meilleurs principes, 
secondé par une nation marchande , protégé 
par une marine militaire , il pourroit être fort 
étendu. Mais dans les circonstances où se 
trouve le Portugal , à peine expédie-t-^ii deux 
vaisseaux par an , pour TAsie, c'est-à-dire, 
pour les deux villes de Goa et de Diu* Leur 
cargaison peut monter à 5 ou 6 millions de 
livres, f Commç toutes celles qu^on envoie 
d^Europp dans les Indes Orientales , elles 
consistent , pour la majeure partie , en argent* 
Goa et Ulu , ainsi que nous Pavons dit, 
sont les seules places considérables qui 
restent aux Portugais, de leurs grandes. con* 
quêtes dans les Indes Orientales. Ces deux 
villes, situées dans l'empire du MogoI,sont 
très-bien fortifiées , et leur situation les rend 
imprenables et très-favorables pour le com- 
merce. Sur la même côte de Malabar^ les 

* f 

Portugais ont Daman , et quelques autres 
petites places; et sur les côtes de la Chine , 
Macao. II en laudroit moins à une nation 
active et industrieuse pour faire un com* 
merce très-profitable. 
On sait que Goa étoit autrefois la première 

% 
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t 

place f le marché ]e plus considérable dé 

toutes les Indes Orientales; mais les Âiiglais^ 
et sur-tout les Hollandais, ont causé la dé- 
cadence du commerce portugais dans cette 
partie de Punivers. Elle a été portée aa 
point que Ton préteud que les comptoirs de 
Goa n^emploient pas plus de six cent mille 
' francs à tout leur commerce dans Tlnde. 
Avec des fonds aussi modiques et si peu 
d^activité, les Portugais peuvent-ils compter 
sur des progrès dans cette branche de leur 
industrie? Ne doivent-ils pas même s'^attendie 
à s'en voir totalement privés ? 

A R T. I I I. 

• Commerce auec Vj^rique, 

Les premiers essais des Portugais, dans 
la navigation , furent suivis des entreprises 
les plus hardies. En moins d'un siècle ils 
découvrirent, dans les trois parties du monde, 
des pays alors inconnus au reste de TEurope; 
savoir, les côtes d'Afrique, en 1420 (i); les 
Indes Orientale», en 1487; et le Brésil ai 

( I ) Les Trançais disputent aux Portugais h 
gloire de celte découveitej ils prélendent avoir dé*» 
barqiié les premiers sur les côtes d^Afnque. ( 
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l5t t. Ilsy formèrent des étabiissemens con« 
sidérables. Ce fut Tinrant 0. Henry , fils de 
Jean P^. qui , après avoir pris Ceuta , fit 
naître le gout des découvertes. Il régloit sa 
navigation sur le cours des asUes et sur la 
boussole qui' coïtimençoit déjà à «e perfec* 
tionner. On peut regarder ce jeune priuce 
comme le premier fondateur de ce vaste 
qmpire que les Portugais établirent dans 
ces trois parties du monde. Sons sa conduite 
et par son encouragement on découvrit, sous 
le règne de son père et d^Alphonse V , toutes 
les cotes occidentales de PAtrique. Les Por- 
tugais doublèrent le cap de Bonne^Espérance, 
et en reconnurent les côtes orientales , où ils 
établirent des comptoirs qu^ik conservent 
encore aujourd'hui. Le commerce j est très- 
riche , et passe pour rapporter cent ^our 
cent de profit. 

L'île Madère y qui est une des premières 
découvertes des Portugais , est très-fertile en 
excellens vins de Malvoisie- et en cannes de 
sucre. Les Anglais seuls tirent de cette île 
.près de 20,000 pipes de vin par an , pour 
leur consommation; les fruits y sont excel- 
lens et en abondance. Les habitans échan- 
gent les marchandises et approvisionner 
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mens d^Ëurope contre leurs vins^'leurmiel et 
leur cire , leurs orange s , citrons , limons^ 
grenades, leurs cuirs et leur sang de dragon, 
espèce de. gomme qui abonde dans cette fie» 
Les Anglais ont cherché à s'emparer de ce 
commerce , en s^établissant ptu - à * peu à 
Madère ; il y ont des comptoirs comme dans 
leurs propres colonies. 

Les îles du Cap-Verd, si propres à toutes 
sortes de cultures, eussent été aussi très- 
productives pour les Toitu^aiS, s'ils eussent 
su en tirer parti. On y prenoît autrefois ,des 
esclaves , du colon en laine , du riz , des 
dents d'éléphans , de Tambre gris , de la ci* 
vette, du salpêtre, des éponges et des pieu es- 
ponce. Si Ton cuitivoit Bonat^ista , Tune 
de ces îles, on y recueilleroit abondamment 
du «oton et de i^indigo f mais l^agriculture 
n'j est point en vigueur. Les Anglais se sont 
emparés de la meilleure branche de com* 
merce que présentent ces îles ; c^est celle 
des sels , qu'ils vont prendre à Tile de Mai j 
et dont ils font des exportations considé- 
lables. Ils se sont aussi rendus maîtres de la 
rivière du Sénégal^ et ont ainsi troublé les 
Portugais dans ] es établissemens qu'ils a voient 
jusqu'au rojaume de Galain. Ilsjprenoieat 
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de la poudre d'or pour les nègres du pajs* 
Avec plu8 d'activité et d'intelligence , les 
Portugais auroient pu s'étendre jusqu'^au 
royaume de Tombut ^ et en retirer un avari<- 
tage considérable. Toutes les marchandises 
qu'on trouve dans cette partie du Sénégal y 
ou sont des productions du pays , ou y arri** 
vent par l'entremise des Maures , qui les 
Apportent, par caravannes^ de Tripoli ou 
de Tunis. Ces marchandises sont, à Tombui 
ainsi qu^à Galain, des 'draps et serges de 
diverses couleurs; des miroirs, des cristaux; 
des couleurs, particulièrement du rouge; du 
corail , travaillé de différentes manières ; des 
vases de cuivre , du papier , des sels et des 
în&trumens de fer. Les productions du pays 
même, sont d'excellentes dattes, du séné, 
des plumes d'autruche, de l'or et des esclaves. 
Quoique par lui-même, le Toinbut soit as- 
sez* riche en or , les habitans de l'intérieur 
de TAfrique y en apportent et en trafiquent 
dalns le pays à bas prix. Les Portugais ont, 
en outre , des établissemens qui leur sont 
d'uii grand rapport » tels que Cacheo , 
£ihlam , Bissar et plusieurs autres. Ils y 
commercent soit directement , soit p^r des 
comÀuii>sionnaires. Cacheo est un des meil- 
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leurs établiiisemens européens , sur la cote 
Afrique. Son commerce consiste en cire, 
en esclaves et en ivoire. Les Portugais ont 
encore des établissemens dans le royaume de 
Ghinala j situé au sud du Sénégal. 

La gomme , qu^on nomme arabique , 
parce qu'en effet elle venoit du Levant , 
est la même que celle qu^on reçoit du Sé« 
négal ; celle -ci, du moins , est tout aussi 
bonne : en la prenant sur le lieu même ^ on 
Tobtient à meilleur marché , et par consé- 
quent elle est préférée* Il s'en fait une expor« 
tation coDsidcrabIc ; mais cette marchandise, 
qui se donne à très-bas prix en Afrique, 
devient exorbitamment chère en Europe, par 
la grande consommation qu'en font toutes - 
sortes de mamifactures , particulièrement 
celles de laine et de soie. Une des plus 
fortes preuves de Finconséquence du gou- 
vernement et de la politique des Portugais , 
est ce qui se passe sur les côtes de cette par- 
tie de PAirique. Le sel est un des articles les 
plus importans du commerce qui se fait sur 
la rivière de Gamàra ^ située au sud du 
Gap-Verd. Croira-t-on que les Portugais ont 
la simplicité de le laisser fournir par les An- 
glais, qui vont, le prendre dans une posses- 
sion 

f 
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%\on portugaise, Pile du Maï, saris qu'A 
leur en coûte autre chose , que la peine d'é** 
changer' cette denrée et dè payer quelqués 
petits droits d^ancrage. Pour s'emparer eux- 
mêmes de cette branche importante du com- 
merce , il ne leur faudroit que de légers 
efforts ; mais ces efforts coûteroient trop à 
leur nonchalance. Les importations de Gam^ 
hra consistent en esclaves, en or, en ivoire^ 
en cire et en laine* 

Les Portugais ottt aussi des établissement 
superbes dans le rojaunie de Congo , et sur 
la côte ^Angola , pour la traite des noirs. 
Ce pays est on ne peut pas plus riche. Loandaj 
folie ville ^située sur les Kitte^d^ Angola y est 
la capitale des possessions portugaises. Comme 
toutesl es nations obt la liberté d'y commer* 
cer, la traite des nègres , qui s^y fait annuelle- 
ment , s'élève ati-delà de 60 mille esclaves 
par an. Les Portugaisy ayant les plus beaux 
établisseméns , y trafiquent âvec beaucoup 
plus de profit, et sont exposés à beaucoup 
moins de pertes. 

Loanda, ce pays si riche , est plutôt un 
domaine du- Portugal et une de ses colonies, 
qu'un simple établissement. Les Portugais 
reçoivent diss tributs Considérables des diffé-- 

Tome I. O 



( 2IO ) 

rens paj3 qu iU ont soumis dans rintérieur 
de cette contrée. Le roi de Portugal tire 
tous les ans de .ce rojaume Angola ^ un 
assez gros revenu » provenant , tant de ces 
di£Péreus tributs» , que d^s droits imposés sur 
les marchandises et sur les esplayes qui s^jr 
vendent* 

L'établissement que les Portugais ont dam 

rîle de Saint - Thornas ^ est encore très- 
avantageux par la quantité de sucre et de 
jgiDgembre qu'ils y recueillent , et qui leur 
revient , à Lisboune > à un prix très-mo- 
dique. Les îles du prince ^Annohon et de 
V Ascension leur appartiennent aussi* Celle 
Û^Annohou a quelques colons qui font un 
commerce assez étendu ; ces îles pourroient, 
en général, être d'ujn très-grand prix. Leur 
voisinage de Péquateur j entretient une char 
leur excessive , très-raal-saine pour les liabi^- 
tans f mais extrêmement favorable à la cul-> 

ture; ce qui est vrai, sur-tout de celle de 
Saint-Thoxpas 5 située précisément sous la 
ligne. On y trouve , pendant toute Tannée , 
des raisins .mûr$; les cannes de sucre j mû* 
rissent sivîte, qu'on a beaucoup de peine à 
bien purifier Je sucre qu'on en e^pxwe, et 
par conséquent à le blanchir : mais on est 
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dédommagé de cet inconvénient , par Ta- 
bondaiice extrême des récoltes. 

Lorstjue j'ai parle des Indes Orientales , je 
n^ai point confondu leur commerce avec celui 

des eûtes orientales de l'Afrique ; article qui 

appartient proprementàcette paitiedu monde* 

quoiqu'il j ait entr'elle et les Grandes-Indes, 
une correspondance très - suivie. Les Portu- 
gais ont des établissemens considérables dans 
cette partie de Tuuivers ; c*e$t à eux qu^ou 
doit Ja découverte dii Monomotapa , sous 
Emmanuel I • ( i ) . Ils sont les seuls au jour- 
d'hui qui aient des possessions dans cet 
empire , divisé en plusieurs rojaumes. Lea 
Portugais en ont retiré une grande quantité 
d'or. Ils étendent leurs établissemens dans 
les terres, jusqu'à Massapa. Tonte la céte 
de Sofala ^ comprise çalre les rivières de 
Zambeze et de Magnîra , leur appartient* 
Ils vont j prendre de l'or , de Tivoire , de 
l'ambre et des esclaves. Le royaâiope de 
Melin^ , situé sur la même côte ^ orien- 
tale d'Afrique, un peu au-dessous de la 
ligne 9 est le pays le plus rapproché de 
la mer Rougé , où les Européens puissent 

( I ) Ce royaume d'Afrique fut découvert ea 1498^ 
par yasco de Gama, ( Noi^ de ^Auteur. ) 

O a 
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aborder. Les côtes de ce rojàume sdûi 

presqu^entièrement sous la domination des 
iPortugais ; et leurs établissemens y sont 
aussi riches que ceux de Sojala et de Mo^ 
zambique. En général , toute cette côte 
orientale d'Afrique leur est d'uu très-grand 
avantage relativement à leurs possessions dans 
l'Inde. Ces diflcrens uUblissemeiis oflient des 
mouillages afux bâtimens, qui , d'ailleurs ^ 
vont j compléter leurs cargaisons , soît qu'ils 
viemient d'£uropc , soit qu'ils j retouïnent. 

Commerce wec rAmérique Méridionale» 

C'est en Amérique méridionala que 
sont les possessions les plus précieuses 
des PorUigai^. Leurs établissemens dans 
cette partié du monde pourroient seuls en- 
richir toute l'Europe par l'étendue du com- 
merce qui sCy iàit , et rendxe le l'ortugai le 
plus opulent de tous les états. C'est à un 
portugais^ Alvarès Cabrai , qu'on doit la 
découverte du Brésil : il conduisoit une es- 
cadre vers le cap de £onue-EspÉrance pour 
se rendre aux Indes ; il descendit un peu 
trop pour chercber les vents j la tempête le 



Digitized by Google 



( ) 

surprit et le jeta sur les côtes du Brésil le 
24 avril i5oo. Il trouva un Irès-bon port qu'il 
nomma Porto^Seguro ^ etdoimale nom de 
Santa-^ Cruz au contiqent, qui depuis fut 

appellé Brésil^ du nom d^un bois ( i ) qiû / 
crott. 

On ne iït d'abord aucune atlenlion parti- 
culière a cette découverte. Le gouverne- 
ment, s'étant assuré qu'il n^y avoit ui mines 
ni productions territoriales , n'envoyoit dans 
ce pajs que des criminels, des hommes 
qu^on vouloit éloigner, et des prostituées. 
Comme la colonie augmentoit beaucoup par 
ces nombreuses dépoptations , la nécessité 
de vivre rendit les colons industrieux : ils 
s^adonnèrent d^abord à l'agriculture : la co« 

( I ) Cet arbre est de la liaulear de sot cliènes ; il 
est chargé de braucLes. Il croit dans les rochers et 
bs teirrains arides* Il est 9 en 'général^ d'une vilaine 
apparence , mais très-utile pour la teinture. Les fleurs 

de cet ailjre ^ qui sont a-pcu-prcs de la forme de 
celles du muguet , sont d'un très-beau rouge ; sou 
écorce-est d'une épaisseur consi^able^ et sa feuiil» 
ressemble assea à ce|le du buis. On teconnoît la bonté 
de ce bois à sa pesanteur \ plus il est dense j plus il 
est propre à la teinture. On en tire une espèce de 
-carmin et du laque liquide , dont on se sert dans fea 
^muii^tur^. ( ]So^c de PAuUur, ) 

P 3 
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lonie s^organisa successivement ; on forma 
pour elle un premier plan d'admittistralioa 
en 1549 > confia l'exécution à J5. 

Thomas de Sousa* Lea succès couronnèrent 
les soins du gouvernement : on établit des 
comptoirs le long de cette côte , depuis la 
rivière des Amazones jusqu'à celle de la 
Plaiam Les productions du pays « les bois « 
devinrent des objets précieux d'exportatioa 
pour le commerce de PEurope : ces mar« 
cbandises vinrent d'abord aboutir toutes à 
Xisbbnne ; mais bientôt les Hollandais ea« 
vièrcnt cette branche naissante j ils menèrent 
une flotte au Brésil ^ troublèrent les Porta-* 
gais dans leurs possessions , les en chassèrent; 
et les productions de cette vaste contrée j 
dont on ne connoissoit pas encore toute la 
richesse, au lieu d'être apportées à Lisbonne „ 
furent conduites eo Hollande. Les Portugais 
cependant , ayant secoué le joug des 

paguols , renvoyèrent les Hollandais jet, en 
i6d4 9 il n'en existoit plus au Brésil : tous 
furent obligés d'en sortir, en vertu d'une 
trêve signée cette même année. Les Hollan- 
dais , forcés d'abandonner le Brésil , portèrent 
leur ambition viçrs les Indes Orientales, dans 

ledeî>;5eiii d'y nuiri; aiu J?oitugai^i ils y.par^ 

^ / » 
« f 
■ « 
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vinrent , et s'emparèrent de leurs possessions 
^tuées dans Tîle dê Ceylan. 

L'Espagne , dont les possessions dans 
TAmérique méridionale , étoient contignës 
à celles des Portugais , les inquiéta aussi ; 
mais les Portugais se maintinrent dans leurs 
établissemens. De fréquentes querelles divi-^ 
sèrent ces deux nations; >et^ malgré les li« 
mites qu'elles paroî»ent avoir définitivement 
réglées par les traités qu^elles viennent de 
conclure , (i) elles trouveront encore dans le 
voisinage de leurs colonies de TAmérique 
méridionale , une source intarissable de dis*» 
putes, 

La flatte qui part tous les ans du Portugal 
pour le Brésil , va aboutir a la baie de tous 
les Saints; son chargement est composé de 
farines, d^eau-de-vie ^ d'huile, de bajettes 
d'Angleterre, de chapeaux, de bas de soie, 
de toiles de difiérentes sortes , de fil , de 
soie , d'étoffes , de papiers et de sel. Les bâ- 
timens qui vont mouiller dans cette baie sont 
de 5oo tonneaux ; mais ceux qui doivent 
entrer dans la baie de J^'ernambouc , ne peu- 
vent être que de25o. Les retours- du- Brésil 

(r) X'ttn i à St.-I]dephoiue , 1 e premier octobre 1 777 j 
VauUe j au Fardo^ le 24 mars 1778. {B), 

O 4 
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%cmt éii iMcrt , en indigo , en coion , en emxSf 

en bois, en baume de capabu, en buile, en 
&non$ de baleine « en Tanille, en cacao, ea 
café , en salsepareille, etc» etc. 
: Malgré tous ce$ avaniàges^ et les moyens 
de posséder U branche du conunerce la plus 
brillante de l'univers , le Portugais noncha^ 
lant, étoit loin de tirer de ces ctablissemeus 
fout le profit dont ils étoient susceptibles ; 
la faute en étoit en grande partie au gou- • 
Tereement ; il auroit pu donner i ce commerce 
une, extiême activité , en le rendant libre ; 
alors les négocions auroient spéculé à leur 
volonté , rémulation Içs auroit animés , les * 
ftbantiers sre seroient couverts d^^pTriers; 
r)o4n^trie , la marine iparchande , tout ^^eii 
serait ressenti : tout a dû languir , au con- . 
tjraire, quand il a adopté la mesure d'expé- 
dijer, ensemble et une seule fois tous les ans 9 
sous Pescorte de trois ou quatre vaisseaux 
de guerre, un grand nombre de navires qui 
emploient une année entière à leur Yojage. 

Çependai^t la découverte que fit le For*^ 
tugal des mines d'argent, d'or et de diamans, 
vevs la ôn.du siècle dernier (1), devint poui: 

( I ) Çeue déccayerle se fit assez sînguUèrementt 
iPpTtugais^i se proiiiepjiDt ism rintérim da paj$, 



Digitized by Google 



(217) 

ce rojaume une source abondante de ri-, 
chesses : dès les premiers temps il en retira 
annuellement plus de quarante-cinq millions 
de livres tournois. Ce commerce est favorisé 
à plusieurs égards : au Brésil même on ne paie 
aucun droit d'entrée ni de sortie ; mais les 
retours, soit en or, soit en argent, paient, 
en Portugal, trente pour cent; les marchan- 
dises expédiées du Portugal pour le Brésil 
eu paient cinq; et celles qui viennent de 
Pétranger, trois seulement. Les frais d'ex- 
pédition et le droit de commission s^élèyent 
à six pour cent ; et ceux des retours , à 
quatre. Ou assure que les marchandises que 
le Portugal prend en Europe pour approvi- 
sionner ses colonies , lui rapportent (i) plus do 

s^apperçui-eot que les haincGons des lignes avea les- 
quelles péchoient les Indiens , étoient d'or ; ils de« 
mandèrent d'où venoît ce métal. Les Indiens kt 
conduisirent au bord d'une ririère, ramassèrent du 
sable et leur firent voir Tôt qu^l contenoit. On juge» 
par-li des richesses que dévoient renfermér les entraUIes 
de la terre : et celte ( xploiuLiou ne fut long-temps 
négligée. ( JNote de i* Auteur* ) 

(i) C'est<^4b-dire , rapportent à ceit»* qui font ca 
commerce pour lui , dans ses ports , avec ses magasins , 
•mis mreQ leurs fonds ^ à leur seiil proEt^ et au détci* 
ment des Portugais» 
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cent pour cent, y compris les droits d'entrée 
et de sortie , le fi*et , les commissions , le^ 
liais de magasinage, etc. 

Malgré tant d'avàntages apparens , la pos- 
session du Brésil est plutôt pernicieuse que 
profitable pour le Portngal, parqe qu'elle ne 
tait qu'encourager la fainéantise, et retarder 
}es progrès de Findustrie ; aussi un des pro- 
jets qu'on a proposés à cette puissance , a 
été de fermer les mines du Brésil , d'arrêter 
l'introduction des espèces d^or et d'argent, 
et de ramener ainsi le peuple portugais aux 
vraies sources des richesses, l'agriculture et 
les tabriques» Mais ce moyen seroit insuflB* 
saut, et peut-eire même désastreux, parce 
que la stagnation de l'industrie en Portugal, 
lient, liun pas tant à rabondance de numé- 
raire,qtt^aux vices de l'admînistrationX'expé* 
rience adonnésurcet objet une grande leçon 
dans le dernier siècle, et a prouvé que ce 
n'est pas par des mesures aussi violentes 
qu'on peut arracher tout-à-coup Une nation 
à sa paresse et à son impérîtie. 

Vingt^quatre aus après la fameuse révo- 
lution qui plaça le duc de Biagance sur le 
trône , on prohiba l'entrée du tat)ac et des 
sucres du Bré$il ^ et celk de toutes les éLoilis 
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de Fiance; on prétendoit ranimer ainsi l'în- 
dnstrie nationale , et encourager les raanu^ 
factures portugaises; mais ces manufactures 
ne purent saffke au royaume ; celles d'An* 
gleterre vinrent à leur aide, et finirent par 
les anéantir. Long-temps les Anglais sont 
restés en possession d'approvisionner le Por- 
tugal de presque tous les objets d^agrément, 
d'utilité et même de nécessité. On a calculé, 
diaprés les relevés des douanes , qu'en étoffes 
de laine et en quincaillerie, il leur paie 
annuellement un tribut de 190 mille livres 
sterlînj;s ( plus de deux millions et demi de 
livres tournois } j somme qui ne balance pas, 
à beaucoup près , ce qu'ils retirent du Por- 
tugal en vins , huiles , fruits et sel (i). Ajoutes 
à ce commerce direct et légal tout le profit 
de la contrebande scandaleuse qu^ils fout 
par la voie de leurs paquebots « dont le pri- 
vilège est de n'être pas vi&iicé (2)» 

Il fut un temps tA 1« Portugal recevoif 
des Anglais presque tous les grains néces^ 
saires à sa consommation » et même les vè- 

( I ) Kûus venons que ce n'est pas l'opinion d'iin 
anglais (Murphy qui vient de donnei: {enlj^} 
ttn second volnmB spt VStai présent du PoHugQL (B.) 
» { a ) Ils le soMt à prt'icnt. ( 5' ) , * 
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temens. Il n^j â pas plos de six ans qu^il 
arrîvoît encore à Lisbonne dès cargaisons 

complètes de souliers anglais. Le marquis 
de Fombal , dès le commencement de son 
niiaistère, sVcçupa d'alTianchir son pays de 
cet asservissement ruineux : on peut dire 
qu'il a même fait dans ce genre des cboses 
impossibles â tout autre; mais il n'a pas 
gouverné assez long- temps pour consommer 
.son ouvrage. 

Au reste , nul écrit ne peut donner une idée 
plus complète de Pétat du commerce en Por- 
tugal , des causes de sa décadence , des moyens 
de lui rendre sa splendeur ^ que Pimmortel 
ouvrage de Tabbé Raynal. Nous n'ajouterons 
que quelques Uaits au tableau qu'il a tracé. 

Il dépend en grande partie du gou- 
vernement de remédier aux abus qui laissent 
encore l'Industrie et le commerce du* Por- 
tugal dans une honteuse stagnation. L'empire 
.des prêtres, Pinstitutîon exécrable de Pin- 
quisition, qui consolide et perpétue la durée 
de . cet empire , sont sans doute les princi- 
pales causes de la langueur universelle dont 
toutes les branches du gouvernement sont 
atteintes. De là, la profonde ignorance dans 
laqùeUe le peuple croupit ; de là , ces pratiquer 
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superstitieuses 9 ces processions multipliées » 

ces pèlerinages lointains, qui arrachent Tar- 
. tisan a son atelier, l'agriculteur à sa cbar** 
rue (i) ;delà, ces aumônes publiques qui sou- 
doient la fàiuéaDtise ; de là, ces aumôoes parti-» 
cnlières qui enlèventau pauvre peuple jusqu'à 
soa nécessaire, et lui font négliger des tra- 
vaux utiles , Pentrctien et Téducatiou de sa 
famille, pour lui faire conquérir ie ciel par 
une charité mal-entendue. Tant que le gou- 
vernement ne tiendra pas courageusement 
à la résolution de couper tons ces àbus par 
la racine, tant quau contraire il les ençou* 
ragera par l'exemple d*unc aveugle défé- 
rence aux vrais auteurs de la misère de sÀ/ 
nation, on ne doit pas espérer qu'elle sorte 
de Tespèce d'abrutissemeut dans laquelle elle 
est plongée. Mais jusqu'ici il a été sourd à 
ces sages avis; trop heureux encore ceux - 
qui les lui donnent, s'ils n'enconrent pas son 
ressentiment, et s'ils ne deviennent pas les 

# 

( I ) Il se trouve quelquefoU ^ parmi les Fortugaîi 
les mollis instruits ^ des niallieureu^: qui foQt sur cettt 
peite de temps des réûexioùs bien sages. J'ai entendu 
on ouvrier chargé de fuinille^ s'écrier, en levant let 
yeux au ciel : « Huit f&es en quinze joars ! Gnnd dieu I ' 
9 avez*TOUS pu Toi donner ? « ( NoiQde t Auteur.^ 
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victimes de ces tyrans sacrés qu^ils essaient 
de démasquer et de détrôner. 

Mais si ce sont là les principales causes 
de la misère du Portugal, ce ne sont pas les 
seules : la fréquence des guerres ^ auxquelles 
il se laisse entraîner pour défendre ses pos- 
sessions éloignées ou pour obéir aux caprices 
d^un puissant allié , est encore un obstacle à 
sa régénération. 

Nous y ajouterons ces compagnies exclu- 
sives et privilégiées , que le gouvernement 
autorise par une avidité mal - entendue; les 
profits en sont, en apparence, réservés pour 
le roi ; mais c'est aux dépens de la tran- 
quillité de son peuple qu'il les acquiert. Ces 
compagnies , pour faire valoir leurs droits 
et les augmenter, pour prévenir les fraudes, 
établissent des régies dont les frais absor- 
bent presque tous les revenus, et dont les 
agens , cupides et els , opprnnent et rui- 
lieut tous ceux qui paroissent vouloir trom* 
per leur vigilance. Les branches de com- 
merce auxquelles sont adaptées ces compa- 
gnies languissent faute de concurrence, et 
les marchandises s'élèvent à des prix exor- 
bitans ; nouvelle source de misère pour le 
pauvre peuple* 
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Ce n'est pas tout : le fisc a cru devoir 
charger ces marchandises de gros droits à 
leur exportation ; il en est résulté un ren- 
chérissement dans leur prix, une sonree de 
nouvelles vexations par l'établissement des 
douanes et des péages , une diminution dans 
les consommations , une stagQation daos les 
travaux. 

Les artisans ont été aussi frappés direc- 
tement par les mesures . fiscales : on s^est 
avisé de taxer leur industrie ; on a défendu 
de travailler y sans payer une certaiqe somme* 
Dcftindre de travailler ! La nature a-t-elle 
donné à un gouvernement le pouvoir d'em-* 

pêcher le peuple de Uavailler? Un roi peut-il 
îusque*là étendre ses droits ?(i) Les artisans 

furent doue obligés de pajcr à Tetat des 

impôts pour obtenir la permission d'exercer 

leurs talens; par conséquent ceux qui avoient 
de rindustrie, m^is point d'argent, mou- 
rurent de faim. Qu'arriva-t-il ? Les manu- 
factures devinrent moins nombreuses ; la 

main-d'œuvre renchérit: les consommatious 

(l) Voilà un court élan de pliilosoplue , assez ex-" 
<i^«ordîiiair« daas la 4uc , dans un courtuaa. J'ai con-' 
■ervé lei véritables ocfireitioiia â9 l'aEtewr^ ce qtùna 
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diminuèrent, et par conséquent aussi les re« 
productions. 

Les gens de la campagne eux-mêmes n'ont 
pas été à Pabri de ces calcnis de l'inepte 
avidité». Il n^ a que peu^d^années qu'on: 
disoit encore : c< Tel paysan est dans Tai- 
f» sance, augmentons ses impositions m Ce 
tnalbeureux , qui paie à l'état des taxes 
exorbitantes , à raison du nombre de ses 
charrues, se garde bien de les augmenter; 
il aime mieux laisser une partie dé son terrain 
€n friche , que de courir le risque de s^ 
ruiner par les iiasards des premières récoltes, 
par lesnrcrotC; des fates qu^on lui impo^eroit, 
â raison des charrues nouvelles qu'il seroit 
obh'gé d^èttipiover pour lès défrichemensr 
Ainsi l'agriculture languit; ainsi une nation 
se trouve- â la merci des étrangers pour «a 
subsistance* Or, les étrangers qui nourrissent 
une nation, en viennent tôt ou tard à Pas- 
servir. L'Angleterre et le.Fortugal ont offert 
vue preuve de celte vérilê : maïs Pexpïoi- 
tation des métaux précieux est-elle aussi 
une des causes de la misère des Portugais ? 
Cette question a été long-temps débattue , 
sa sointicfin B^est pas facile. ' ' ^ 2 

On doit convenu d'abord que lors de la 

découverte 
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découverte des mines d'or , d'argent , dô 
diaman«^ etc. les propriétaires, les entrepre-* 
Heurs , les ouyriers , enfin tous ceux qui 
étoieiït employés à leur exploitation ^ s'y 
enrichirent* Comme l'argent arrivoit avec 
facilité, il disparoissûit de même. Il devenôît 
l'objet de l'attention générale. On ne songea 
plus qVaux moyens d^en augmenter laf masse i 
et le luxe fit des progrès effrajatis. Les nou- 
veaux enrichis lireût'participer les marcbandd 
et les artisans à leur opulence. Ceux-ci , à 
leur tour ^ augmentèrent leui^s consomma* 
tiens , se créèrent de nouveaux besoins. Il 
leur fallut hausser le prix de leurs travaux; 
en sorte que cette afflnence du numéraire, 
d'abord éblouissànte » d'abord prise pour lé 
Bignal d'une aisance universelle , ne tarda 
]>as d'avoir de tacbeux résultats. Toutes les 
denrées, toutes les productions du sol et des 
fabriques » ayant renchéri dans le pays ^ 
les nationaux allèrent s'en approvisionne!? 
ailleurs à meilleur marcfaé« Dèslor^ les agri- 
culteurs se découragèrent, les manufaclureà 
languirent, les magasins se fermèrent ^ et les 
espèces s'^écoulèrent vers les pays étrangers* 
lies laboureurs n'arrachoieut plus à la terre 
^ue ce qui étoit nécessaire pour leur subsis-* 
Tome ïé ' F 
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taoce et celle de leur famille. Les négocIanSf 

i unies par le luxe , ne pouvoient plus r'ouviii' 
leurs comptoirs. Vingt ans s^étoient écoulés 
sans qu il s'en format de nouveaux. Les 
ouvriers , sans travail dans leur pays • avoiect 

. porté leui industrie au dehors. Tel est Tétat 
dans lequel M. de Fombal trouva le Por^ 
tugal; et comnic les vices radicaux du gou- 
yernemeot n^avoient pu être extirpés même 
par sa niaiii vigoureuse, tel est à-peu-prèi 
encore Tétat dans lequel il l'a laissé. 

Enfin il doit son appauvrissement actuel 
a, une dernière cause. Four faire &ce aux 
frais de ses guerres et à d'autres dépenses, 
il a été obligé de recourir à des emprunts; 
et comme des capitaux disponibles ne se 
trouvent pas dans un pajs ruiné et sans in- 
dustrie, il fallut les chercher dans les pays I 
étrangers, et leur payer dix, quin/e, et jus- 
qu'à vingt pour cent d'intérêt. Cette sur- 
charge pour le trésor royal a nécessité une 
augmentation dans les impôts. Ou a éteint ^ 
successivement une partie de ces dettes rui- 
neuses; mais les impôts sont restés. 

On voit par ce résumé combien d'obstacles 
s'opposent encore à la prospérité du Portugal. 

Four les francbii: , il faudroit à sou gpuver* 
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nement une vîgut Jl j^j^us qii^ordinaire ; et 
il est foible. Il lui fauckoit des lumières; et 
ceux qui l'entourent et le dominent , ont 
grand soiii de les écarter de lui. 

Pour com[^Iéter ce que nous avoils dit du 
commerce portugais , nous allons consigner 
ici Pextiait d'un mémoire qui nous a été 
communiqué sur cet objet. 
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EXTRAIT V'Va MÉMOIRE 

SUR 

' 4 

L£ G(>MM£AC£ D£ PORTUGAL. 

» IjB commerce de Portugal avec les autres 

puissances , est à-peu-près le même que celui 
de TEspagne , si Ton en excepte les perles , 
les diamans bruts et autres sortes de matières 
de jouaillerie. A l'égard des autres marcban* 
dises , les Hollandais en importent la plus 
grande partie. C'est le Brésil et les autres 
colonies portugaises de PAmérique et des 
côtes d'Afrique qui consomment presque 
toutes les marchandises que les vaisseaux | 
français , anglais , hollandais^ transportent à 
Lisbonne, 

s» Les Français ont fait long • temps seuls 

presque tous les envois des étoffes de soie | 
qui se vendoieAt en Portugal; et jusqu^en 
1667, il n'y avoit guère que les marchands 
de Paris, de Lyon et de Tours, qui en fissent 
le commerce. Deux choses ont fait tomber ce 
négoce y d^un grand profit pour la France $ > 

; 
I 
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l'une , rinfidélité des commissionnaires fran- 
qai$ f J'autre, Pétiàbltô^meiit de» maou^ac- 
luies de soie, à Lisbonne, et dans quelques 
autrjes .villes du Portugal. Il est résulté de 
cette seconde cause , la desU uclîon dn com- 
merce de$ Génois » die» Florentins , jdes Vé* 
nitiens et autres Italiens , qui avoient pro- 
fité de la déçadenee de celui des Français. 
Une troisième circonstance a nui à ce der- 
iiier:c^.eal la défense qu'on ét en Fiancer des 
sucres et du tabac du Brésil, venant du 
Portugal, pour &yoris^ le débit de ceu& de 
la compagnie française des Indes d'Occident, 
établie en 1664; les Portugais af ant , par une 

espèce de représaille, interdit TenUee des 

objets n^auufacturés en France. Il se faH,ce- . 

pendant encore en Portugal, quelque négoce 
d'étoiSes de soie de frabrique française » pn- 

ticnlièrçniejit des plus beaux brocards d'^or * 

et d'afgeni;. . : 

« Ce sont les Hollandais qui ont le plus 
profité d^ nos pertes , et de cette mésintelli- 
gence entre les deux cations, si unies depuis 
« le secours que les Français aTôîent généreux 
' sèment accordé lurs de la révolution de 
Portugal» 

19 On envoie aussi de Portugal au Brésil^ 

. P 3 
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des fofles de Bretagne, des droguets, dei 
serges et des brooards de toute couleur, que 

!a France fournit. Les marchands d'Angle- 
terre font la plus grande partie dû commerce 
en soie, tafietas et soieries qui viennent de 
ritaUe ; car , ces soieries sont celles dont le 
débit est le plus considérable, parce qu'elles 
conviennent à tout le monde. Les retours 
du Brésil sont en sucre, tabacs et cuirs. 

f > Tout le négoce du Brésil se fait par les 
vaisseaux portugais, et il n'est pas permis 
aux autres nations d^ envoyer lueurs navires. 
Il j va cependant quelques interlopes j 
let assez souvent les Anglais ont part aux 
cargaisons qui se font pour cette colonie à 
Lisbonne et à Porio ; mais, sous le nom 
de marchands portugais , à-peu*près comme 
on en use pour le commerce de {'Amérique 
espagnole. Les étrangers, à ce qu'on croit , 
ne perdent pas beaucoup â cette interdiction 

de commerce avec le Bi ésil, nou-seulement 

à cause de la longueur du voyage , qui dure 

ordinairement une année , mais encore pour 
le peu de fret que Pou paie pour les mar- 
chandises qu'on y envoie, fret sur lequel, 
4'ailleurs , le roi Portugal , pour contri- 
buer aux frais de l'escorte q^u'il donne, lève 
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un droit 'qui, Tun portant l'autre , va au 
quart de ce qui en revient au fréteur. I>'ait- 
leurs , les arméniens et les équipages des 
vaisseaux portugais j sont a beaucoup meil- 
leur marché que ceux des éliangeis, à cause 
de la sobriété de la nation , et du modique 
salaire ç|u'on doune aux matelots. Les mar- 
chandises que l'on envoie au Brésil ^ et qui 
sont prises en Portugal, paient les droits de 
sortie à raison de cinq pour eent; celles qui 
viennent de Tétranger n'en paient que trois ; 
mais elles ont déjà payé les droits d'entrée 
sur le pied d^environ douze pour cent , 
terme moyen entre éeux qu'on exige des di« 
verses marchandises, dont quelques-unes 
paient plus et d'autres moins j à quoi il &ut 
•ajouter le droit de commission qui est de six 
pour cent pour les marchandises qui vont 
au Brésil, et de quatre pour cent pour celles 
qui en viennent. 

99 Les Portugais font un assez bon négoce 
sur les côtes d'Afrique* Outre les noirs, 
dont ils ont besoin pour leurs colonies du. 
Brésil , ou qu'ils transportent dans celles des 
autres nations, ils en tirent de la cire • de 
l'ivoire et de la poudro-d'or. Cette tburnituitQ 
de nègres passa aux Fraudais pendant- U 
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gueiTt poQ? Ta sueceMion d'Espagne^ eé i 
h paix d'UUecht, au:^ Anglais* 

9f he commerce que lesPorlogais éntrttieiH 
neutavecrËspagne leur est très-avaotageur, 
et il leur en revient ont trè»*gniiide quantité 
d'argent ea cspccça^ Jes£spagQaI&appoKtaut 
en Portugal beaucoup moins de marcbann 
dises c^u'ils n'en leliieot» Cellesi que les 
Espagnols y introdiiisent, sont des moires, 
du taitetds, de rindigp.^de la cochemiie et 
dti mastic. Celles qn^ils en tirent sont des 
sucres et des tabacs. JLes UoilandaU.> et sur- 
tout les Anglais, font un commerce ttèp* 
considérable à Foriq ; ceiui des i^ rançais j 
est médiocre y qnoiqu^il leur fiit aisé de l'ange 
menter beaucoup. Uj vient, tout au piui, 
par an, huit ou dix vaisseaux de Franee, 
qui n^enlèvent guère les vins de Porlo, que 
quand on en manque en France, les droits 
d'entrée dans le royaume étant trè&rCo«sidé^ 
rables» En 1716 , let» sucres du Brésil valoient 
13 ou i4liv, Varrfim oxL arrobe ^ du poids 
de 32 livres de 14 onces : on les estime 
meilleurs ^t plus blancs que ceux de la Mafw 
liniqne; cependant on n'en charge que très- 
peu pour la i^rance^ parce qu'ils psucnt ao 

Z'À par quintal de plus que cuu^ de* 

* 

1 
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ik&fi'ançàised. Les huiles qu' un tire de Porto 
ne sont pas, pour la pluparly^extrèinenient 
fines , et ne sont bonnes que pour les nianu*> 
factures. Ij alnion d^buile, pesant 40 Imes, 
ëj vend 13 liv. Quoique les huiles d'Espagne 
soient encore de moindre qualité , les Fran- 
çais les préfèrent à celles-ci, et n'en tirent 
de Portugal qu'en petite quantité* Les vais« 
£eaux français font ordinaii ement leur retour 
en liège , tabac , et partieulièremml en sumac 
et en fruits. • 

99 Les Français, s'ils se liTroient c<mH 
merce de Porto , pourroient y débiter par 
année 25 à 30 mille quintaux de bûcalau 
(morue); les cargaisons en millet de 5 à 6 
bâtimens de 60 tonneaux ; environ 4,00 
quintaux de brai « sinr^-tout de celui qu'on 
exporte en pain ; 3 a 4,000 quintaux de fer 
de Biscaye, et. 3 à 4,000 barriques de gou- 
dron : ils y trouveroient , en général , tfil 
débouché pour toutes les marchandises de 
France , et partionlîèrement pour ises étofFes# 
Les productions de ses manufactures sont 
fort estimées à Porto ^ ainsi que dans le^ testé 
du Portugal; mais elles y sont trop chères; 
et les Anglais H les' Hollandais donnent les 
leurs à meilleur marché^ etpouf* eette raison^ 



* * 

C€l]e8-ci2 quoique moins en réputation que 
]e3 françaises , nuiront toujours ail commerce' 

de ces dernières. 
Je crois devoir afouter eiK^ore ici Textrait 

d'une lettre qui me fut écrite de Porto, le 
r 2 mai 1778 , pendant que je visitois le For* 
tiigal : elle est d'un commerçant que j'avois 
consulté sur les relations commerciales du 
Portugal, sur-tout avec la i rance* 

<c Vous nous demandez , Monsieur, plu-^ 
sieurs éclaircissemens sur la situation de 
notre conunerce avec la France ; nous allons 
vous satisfaire en peu de mots. — Quant k 
l'article des^ toiles i>lanches9 il s'expédie pour 
ce royaume une assez grande quaiitité de 
batistes deSt-Quentin, ainsi que des royales 
et des bre/agnes j moins pour ici cependant, 
que pour Xiisbonne , qui en tire beaucoup pour 
rasage du pajs et pour le Brésil , quoique les 
toiles d^ Allemagne soient préférées , ainsi que 
celles de Silésie , à cause de leur bas prixj 
aussi le débit en est-il plus considérable^». 

Les draps français-, depuis les derniers 
traités, ^voient été défendus; mais on frau*' 
doit à la douane , en y déclarant qu'ils étoîeni 
d^HoUande* C^est ainsi que les draps de 
* luance bc buat iulruduits eu Portugal pea^ 
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dant nombre d^années , et qu^ils avoient la 
(xréférence, pour la consommation, sur ceux 
d^HoItande et d'Angleterre , quant à ceux de 
la première qualité , et particulièrement ceux 
teints en noir; car, pour les draps ordinaires, 
personne ne peut ies donner à plus bas prix 
que les Hollandais et les Anglais. La défense 
de« draps de France fut occatsionnée par un 
négociant de Lisbonne, intéressé dans une 
&brique. Ayaut reçu une partie de draps » 
il voulut qu'on les lui expédiât comme draps 
de France, quoique les officiers de la douane 
prétendissent qu'ils étoient des draps d'Hol* 
lande. Il rt sulta de ce mal-entendu une rixç 
et des plaintes : le ministre en ayant été in* 
iorxiiéi fit défendre sévèrement Tentrée des 
draps de France. Il vi*y a que les drogaets 
noirs ou en couleurs, de Rbeims, et ies éta- 
mines du Mans , qui sont , en Portugal , uit 
article de consommation , aucune nation 
n'ayant pu parvenir à lesrimiter: aussi ont-ils 
la prélérence sur d'autres étoiles commune^ 
des pays étrangers. 

La morue est un objet de conséquence pour 
le Portugal, puisque une .seule province ( i) 

(i) Celte dTEntre-Douro-y-MiiJio , dans Uquelb 
eit situé Porto, ( i?,) 

• t 
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en reçoit annuellement environ 60 mille 
qiiiDtaiix , et qu^îi s*en débife autant dans les 

ports de Viana, de Figneiia et d^Avcjro , 
aans y comprendre Lisbonne, dont la oon^ 
sûiuniaiioij est très-grande pour les besoins 
de cette capitale et pour ceux du Brésil. Il 
en passe auî^iii une grande quantité aux ile5 
portugaises : mais ce sont les Anglais qui 
l'envoient de Terre-Neuve, sans que ieé 
Français y portent une seule cargaison. 

Il en étoit de même du riz qu'on reccvoit 
dé là Caroline, et qui étoit préféré à tout 
autre : mais dorénavant on s'^en pourvoira 
^ns les colonies du Brésil. On ne permet 
point en Portugal l'cntrce des marchandises 
des Indes, attendu que la nation portugaise 
lait directement, dans celte pari le da monde', 
un commerce qui, après avoir fourni à tous 
les besoins du pajs, fait passera Tétranger 
son superflti; c^est«à-dire, la majeure partie 

de ce qu'il rerolf. Il en est de nicnie da 

sucre, qui nous vient de Mio- Janeiro , de 

Fcrnamhouc et de Paraïha ^ et qui s'expédie 
pour Hambourg et Fltalie. £n(iu, les cotons 
que jious recevons du Brésil s'cApcdient 
presque tous pour Rouen* * 
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SUPPLËMEîïT 
DE L'ÉDITEUR, 

SUR LE COMMERCK DU FORTUGAI^W 



N OU S allons donner ici, sur le commerce 
xlu Portugal , des notions plus détaillées que 
celles que Pauteur a pu se procurer , et beau- 
coup plus récentes: elles Si>at tirées do Tex- 
çellent, ouvrage du citoyen Arnoud, intitulé • 
Balance du Commerce de la . France ^ du 
second volurae que James Murphy vient de 
publier , en 1798) a Londres, sur le For« 
tugal y et qui n'est pas encore traduit en fran« 
caisj eniin^ de divers renseigueraens que. 
neus avons été à portée de recueillir. 

€c Le commerce de Toi tugal 9 Murpbj, 
comparé à ce qu*il étoît an commencement 
de ce siècle , peut être regarde comme très- ' 
' ^orissant. Le règne de Joseph a formé 
une époque nouvelle , non-seulement dans le 
commerce da royaume, maïs encore dans 
toi^e ôon économie politique. C'est de ce 
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irègne que date la rapide décadence du com- 
merce des Anglais avec les Portugais : elle 
doit être attribuée eu partie aux concessiout 
obtenues d^eux par les autres nations , et en 
partie aux améliorations qu^ils ont faites eux- 
mêmes dans plusieurs branches de leur in- 
dustrie. I» 

On reconnoît, à ces premières phrases, 
fexagération d'un anglais ^ disposé à fêter 
les hauts cris aussitôt qu'on porte les plus 
légères atteintes aux prétentions exclusives 
et envahissantes de sa nation. Le reste de 
TEurope ne s^apperçoit pas encore de ces 
concessions laites par le Portugal aiia: an- 
tres nations* A la vérité , le traité signé 
au Pardo le 24 mars 1778, rappelle les ar- 
ticles de la paix d'Ut^recht, qui stipulent que 
les deux puissances se traiteront, en ma- 
tière de commerce , comme la nation la 
plus fauorisée. Il porte aussi que les sujets 
respectifs jouiront, sans nulle exception , des 
priviicges accordés à ceux de la Grande- 
Bretagne , par le traité de 1667 , conclu elitre 
cette puissance et PEspagne* Mais ce trop 
fameux traité de Methuen , d'où date Passer- 
Vi^semeiît du Portugal à l'Angleterre , n'a 

été nullement modifié pv celui du Faïdo \ 
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Çt PAngleterre est restée dans la possession 
exclusive d'approvisionner de draps les For^ 
tugais, et de leur enlever tous leurs vins 
de Porto. Quant à la France » la cour de 
Itfadrid lui avolt ménage implicitement , 
dans son traité du Fardo^ la faculté d^ 
accédei' j et cependant la cour de Versailles, 
par condescendance pour la pusillapimit)^ de 
celle de Lisbonne, attendit que sa guerre 
avec r Angleterre fût terminée, poui: sollici'* 

ter cette accession : elle ne fut signée à 
Madrid que le i5. juillet xySs* £t, quels 
avantages nouveaux cette vaine Formalité 
a-t-elie procurés aux Français ? Elle a pa 
donner quelques alarmes aux Anglais , parce 
qu'elle prouvoit qu^enfinlacourde Lisbonne 
a voit un peu recouvré la liberté de ses mou- 
vemens: déjà même on en inféroit, dans le 
reste de PEurope, que nous allions donner, 
pour notre propre compte , quelque réalité 
aux stipulations vagues du traité du Pardo 
nous devenoieut applicables, et deman- 
der , qu'aux termes de Part. 7 de ce traité , 
nous fussions traités, en matière de com* 
merce, comme la nation la plus Jhf^orisée, 
Quelques négocjiations furent même ébau- 
ehées dans ce sens ; mais Pincurie de notre 
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miiiistèrey nos égards pour TEspagne qui 
veûoit de resserrer, par deux mariages de 
LiiiiiJe , ses liens avec le Portugal j ia ioi- 
blessse d'une partie du ministère portugais; 
la malveillance de l'autre , firent encore 
ajourner indéfiisiment cette conquête qu^an-* 
roit pu iaire notre comi^fce. 

I^pox ans après , une qi^ereUe s'étant éle-* 
Vée entre nous et la cour d« Lisbonne^ au 
sujet du fort de Gabinde sûr la côte d^ An-* 
gola f Toccabion se présentoit de la faire re^ 
soncer a ses prétentions de soureraîneté 
sur cett^ côte; d'^obtenir du moins de par- 
ticiper aux avantages dont la partialité por- 
tugaise j lai^soit jouir les Anglais: nous la 
laissâmes encore éobappen.On ne voit doue 
pas sur quoi peuvent porter les plaintes de 
James Murpby. 

Il iaut convenir cependant que, par des 
causes, parmi lesquelles il neTaut pas ranger 
we de celle» qve cite cet anglais, les re- 
lations commerciales des Portugais se sont 
singulièrt^ment étendues depuis 80 ans . la 
comparaison que fait le citojren Arnoud , 
entre ce qu'il fut en 1716 et ce qu'il étoit 

il y a dix ans , en .offre une preuve éri* 
dcnle, • 

A 



Digiti^uG Uy Googl 



i ■ 

t 

( ^40 

A la première de ces époques , nos impor-i 

talions eu Portugal ne s'éle voient pas au- 
dessus de 743 mille livres, et nous ne re- 
cevions de ses marchandises (consistant 
en vins, huiles, sucres , cacao, fruits secs, 
cuirs eu poil , et tabac du Brésil),, que pour 
la valeur de 343 mille livres. 

En 17S7, nous avions impoi té en Portugal 
pour la somme de près de quatre millions 
en grains, légumes, jambons, cotons de ren- 
voi , étoffes , boQueteries de laine , dentelles 
et rubans de soie^ papiers, cuirs, peaux ap- 
prêtées, mercerie, glaces^ librairie ; et nou$ 
avions reçu pour près de dîjc mil/ions eâ 
demi de ses marchandises, sur lesqueJles 
il y avoit 2,756,000 liv. en huiles, cacao, 
citrons, oranges , vins et épiceries;5,i53)000 1. 
eu coîons, ivoire, peaux de chèvre, indigo, 
bois de teinture et de marquetterie ; et 
2,559,000 Iiv. en loilc de cutoa des Indes, 
et tabac du Brésil,- 

Murphy observe qne, d'après les registres 
de la douane de Lisbonne, le commerce des 
Anglais, en 1774 eti77j, avec cette ville 
seule , excédoit le double du canunerce réuni 
de toutes les autres nations. Que lui faut-il 
donc davantage ï Youdroit-^1 que ses cou^* 
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pahiotes fissent absoinmen ^, sans concurrens^ 
tout le commerce du Portugal ? 

II convient, d ailleurs, qu'en 1785 la va- 
leur totale des importations de PAngleterre 
dans les ports de Lisbonne, de Setubal, de 
Figueira, de Porto, et dans ceux des AI- 
^arves, s'éleva à trois milliards 3^1,979,850 
reis(ilfaut a -peu -près 180 reis pour ime 
livre tournois); et que les exporfarions du 
Portugal en Angleterre , pendant la même 
année , furent portées seulement à un mil- 
liard 564,319,760 reis: d'où il résultoit une 
balance de 5i>i2i,6i8 liv. sterl. en faveur 
de son pays. 

Il ajoute que le commerce particulier du 
Portugal avec l'Irlande 9 pendant Tannée 
1784, prouuisiL en importation 366,734,435 
reis, et en exportation 140,439,720 reis; ce 
qui lait encore, en faveur de riilaude, une 
balance de 63,646 liv* sterlings. 

Voici d'autres détails sur le commerce du 
Portugal, en général. 

En 1790,1! entra à Lisbonne 319 vaisseaux 
^ venant d'Angleterre et dlrlande, 252 por*» 
tugais, 321 dés dîffcrcnfes parties de TEu- 
rope, et 75 des ports américains. L^année 
précédente il étoit entré dâns le Tage 60 
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navires anglais^ chargés de poisson de Terres 

Neuve. ' . 

Depuis le mois de juin 1782 îasqu'ên dé« 
cembre 178^, les Anglais ont apporté, dans 
la seale ville de Porto , i5o mille quintaux 
clc poisson, sans compter ce que les auties 
ports , y compris Madère et les Açores , en 
oiiL reçu par la même vole. On peut estimer ' • 
à 202,500 liv. sterlings la valeur de tout ce 
que les vaisseaux anglais importent de ce 
comestible année commune , dans tous.Ie9 
ports appartenans aux Portugal^. 
. Les autres principales marchandises que 
ceux-ci reçoivent de l'Angleterre, sont les 
lainâtges .et la quincaillerie. Il entra en Por- 
tugal , dans le cour» de Tannée 1784, pour 
la valeur de 2,056,766,150 reis en lainage 
seulement (près de 11 millions et demi de 
. livres tournois). 
, Far ce seul article on voit assurément que 
les Anglais ont encore beaucoup à perdre 
avant de se plaindre de leurs relations avec 
le Portugal; et cependant Murpiiy prétend 
que Texportation des fruits et autres produc- . 
tions du Portugal et de ses colonies pour 
l'Angleterre, ( celle des vins sur* tout), s'est 
telieiçient accrue dans ces dernières années, 
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tandis que les importatioas anglaises en For^* 
tugal ont diminué ,(ju^il est incertain à présent 
en raveuJrde laquèite de ces deux nations est 
la balônce de leut commerce : M. Murphy , 
si bien informé d'ailleurs , n'^auroit - il pas - 
pu nous fournir la preuve de cette assert 
tion ? * ' 

L'es relations commerciales du Portugal 
avec TEspague n'ont jamais été bien consi- 
dérables V ne sont pas même susceptibles 
d^un grand accroissement. L'Kspagne n^a 
guère c|ue du bled à envoyer à ses voisins « 
qui, n'en recueillent jamais assez pour leur 
consommation, tandis cfnre ses- provînmes oc-* 
cldentaies , (a Maiiclie et la VieiUe-Castiile 
en récoltent, dans les bonnes années-, aa* 
delà de kui^ besoins. Cependant cette com- 
trinviicyikicm , réciproquement avantageuse , 
est gèuée par toutes sortes d'entraves: il est 
de'rintér&t «des deu^ puissances dt les £rire 

disparoîrre, loisqu'enlin , apr^s tant de pro- 
jets, elles s*occuperont «érieusèment d'tin 
trait 6 de commerce. En Europe^ comme 
aux Indes , -ellçs reueillent à-peu-près tes 
mêmes producliotes; chacune des deux peut 
se passer des vins de Tautre. Le Forttigal a 
Ini-mème d'assez beaux diaps de belles 
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«oîries; et ce que PEspagne pourroit lui four-. 
2iir dans.ce genre , ne sputiendrcût pas la coi^- 
ctirrence de» marchandises anglaises de la 
>nême espèce. Jke ^euLtabac esl^ do^c , entre 
<ces deux nations , un objet impoi tant de com- 
merce. L^Espagae prend t en v^rtu à\m 
jirrangement conclu avec le Portugal , presque 
tout le tabac à fumer du Brésil » dont elle 
a besoin pour sa consommation : elle en 
reçoit, outre cela, beaucoup par la voie de 
]a contrebande : ce qui doit s^inférer d'une ^ 
xirconstauce facile à avérer , c'est quepresqi^e 
personne ne fume en Portugal, et qu'il y 
entre beaucoup plus dci tabac à ïi^mçr qu'il 
^ nVnfait passer en Espagne par la voie légale. 
.11^ a telle des dernières aqpées , où le gua- 
Ternement espagnol a demandé au Portugal 
pour la valeur de :i,oo mille piastres en tabac 
du Brésil. Il le paie deux réaux ( environ 
io.sqIs la livre)^ çtle revend quarante réaux» 
Gé tabac doit être conduit dans les niagasips 
de l'Espagne , siir la frontière commune. Là , 
il est choisi par oommidS^^res. Ce qui e^t 
de rebut est bt^lé ou passe à Gênes. 

Le Brésil fournit , d'ailleurs , au Portugal , 
un grand nombre de marchandises précieu ses 
ilont ce royaume e^^porte une partie* f^ea 

y 3 
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principales sont le riz, dont on peut recueil-' 
lir une immense quantité sur les bords de la 
rivière des Amazones , du sucre , des mé- 
lasses , du miel , de la oire^ de la soie , de 
cacao, du café, des liqueurs, de Fliuiie de 
baleine , des boik de diverses espèces pour 
la construction et pour les meubles; du sal- 
pêtre , des plumes d'autruche , des cuirs de 
bœuf , des peaux de différentes sortes de 
quadrupèdes, et une très-grande variété de 
plantes pour la teinture , de plantes médcci- 
naies , balsamiques et aromatiques ; entr'aa- 
tics, trois nouvelles espèces de quinquina ^ 
dont Tune de couleur grise est impréguée 
dégomme, de résine et dMiuile essentielle, 
et préférable an meilleur quinquina du Pé- 
rou ; enfin, et sur-tout, beaucoup d'or , d'ar- 
gent, de perles et de pierres ^précieuses de 
diflérentes espèces. 

Le Portugal exporte en revanche , pour le 
Brésil , un très-grand nombre d'objets, tels 
que des Jaiâeries, des toiles , des étoffes , des 
galons d'or (.^d'argent, du poisson sec, du 
fromage, du beurre, du vin, dePhuile, du 
' vinaigre, du vermicelle, des macaroni, des 
raisins secs, et des verreries de toutes espèces^ 
fabriquceb a Ivlarii]ha> elc* etc* 
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Une poirtion assez considérable des rîcfaes 

pioduclions du Brésil est exportée en fraude 
par les Anglais. Ils ont ( ce que M. Murpbjr 
feint crignorer) des bâliiueiis qui croisent 
le long des côtes, dont les babîtans leur re-' 
mettent , clandestiDement , de Tor , &t 
l'argent , des diamans , et des épiceries* 

Les Anglais ont plus d'un autie moj'en Je 
faire la contrebande avec le Portugal* Elle 
a été de tout temps ^ singulièrement favori- 
sée par les paquebots qu'ils sont en posses- 
sion d^nroyer de Falmoutb à Lisbonne , 
malgré le parti que la cour de Portugal a 
pris récemment , de les faire visiter par un* 
vaisseau de garde, stationné à Peiubouchure 
du Tâge. Dans la seule année 1790 , 29 de 
ces paquebots ont fait celte utile traversée. 
On a calculé que , dans Pespace de 30 ans, 
depuis 1759 jusqu'en 1772 , les paquebots 
de Falmouth ont exporté de Portugal en 
Angleterre 9,319,938 livres sterliugs, tant 
en lingots qu'en espèces, somme à laqueTIe' 
il faut ajouter les diamans et autres jjlerres 
précieuses , les sommes remises par ' les 
navires partant des ports de Lisbonne , Se-, 
tubal .et Porto , et celles qui ont passé indi- 
rectement en Angleterre par l'entremise de 

Q 4 • 
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la Hollande et des ports de la Méditerranée. 

Le Portugal a aussi un commerce assez 
étendu , et même assez avantageux avec le 
nord; mas ses propres navires n'y contri- , 
buent presque pour rien. Ses sucres sont por- 
tés en grande quantité dans les poL ts des villes 
Anséatiques ; et il y étoit , avant la guerre 
actuelle, notre principal rival pour cette pro- 
duction coloniale, IlenvoieàStettin , àRiga 
et à Pctershourg , quelques parties de coton, 
de café , d'eaux-de-vie , d'huiles , de vinai* 
grès, d'indigo, de giiîgembre , de tabac, de 
fromages, d'amandes, etc. etc. 

En 1787 y quarante-sept navires , dont 
deux seulement é(oient portugais , trans- 
portèrent, dans le seul port de Hambourg, 
des marchandises portugaises pour la valeur 
d'environ cinq millions et demi de livres 
tournois. 

En 1789, douze biatimens allèrent de Pé- 
jtersbourg . eu Portugal, et y apportèrent en 
marcliandîses de Russie , pour la somme de 
223,195 roubles. Sur quoi nous remarque- 
rons que le Portugal tire, de cet empire , 
chaque année , pour quelques millions de lin 
écru, qui est fiîé dans le pays, très-indus- 
trieux, situé a quinze ou vingt lieues au 
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nord de la capitale ; et que les toiles fabri- 
quées avec ce lin sont consommées en partie 
dans le Portugal même, mais exportées pour 
la plus grande partie en Espagne* 

Je n'ai pu avérer à quoi s'élève le com- 
merce d^expoitation que le Portugal fait 
avec la Russie ; mais j'ai lit^u de croire qu'il 
est à davantage des Portugais. 

Voilà tous les détails que j'ai eus à ajouter 
à ceux que Tauteur avoit recueillis en 
sur le commerce de cette nation. S'ils laissent 
encore plusieurs choses à désirer, ils suffi- 
sent du moins pour prouver que les Portu- 
gais entrent pour beaucoup dans les rapporta 
commerciaux du monde ; mais aussi qu'ils 
pourroientj. entrer d'une manière beaucoup 
plus fructueuse pour eux-m^mes. 
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CHAPITRE XL 

I 

Agriculture. 

Xi^A^GRicuLTURB e«t, sans contredis le 
premier des art» et le plus essentiel à Tbii- 
nianité , puisque c'est à lui qu'elle doit ses 
principaux moyens d'existence. Le labou- 
reur, abaissé sous le poids du travail, ou- 
blie ses peines , lorsqu'il sait que sa subsis- 
tance est assurée; il travaille avec plus d'ar- 
deur : la population s'accroît , l'industrie 
augmente avec le bonheur des peuples. Le 
paysan , heureux, ne craint point d'accroître 
sa. famille à proportion de ses biens , à i aug- 
Rientation descyiels elle contribue à son 
toiïr. 

Pendant bien long temps le Portugal a 

perdu CCS vtrités de vue. Les babitans se 
bornoient à demander à la terre ce qui leur 
ttoit absolument ntcessaire pour eux-mêmes: 
maîs^ comme il n'y avoit pas d'abondance , 
le bled se maiutenuit conslamment à un 
prix élevé. 

Telle etoit l'agrîculture dans le siccle der- 
nier, lorsque les Anglais offrirent aux Por-* 
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tugaîs de lenr fournir des grains à meilleur 
tuarciié qu'ils ne pou voient les avoir dans leur . 
propre pays. Le gouvernement, séduit par 
cette offre y permit Timportation des bleds. 
Le Portugal étoit alors riclië en espèces que 
lui reudoit le Brésil, source de tous ses 
malheurs. Les grains arrivèrentcÇAngletetre 
en abondance, et furent vendus à un prix 
inférieur d'un tiers au prix des bleds du 
pays. Les^ Anglais perdirent d'abord; niais 
ils avoient prévu que ce n*étoît qu'une 
avance qui leur rentreroit bientôt avec 
usure : ils connoissoient le génie du peuplé 
portugais, et abiAèrent de sa simplicité. Les 
cargaisons de grains, quoique multipliées, 
ne pouvoient sufSre aux demandes des mar- . 
ehés. Aussitôt que le bled pàroissoit, il étoit 
enlevé : le paysan retournoit dans son village 
sans avoir rien vendu de ce qu'il avoit ap^ 
porté ; il se désoloit; mais on Tappaisoit, on 
lui faisoit croire que c'étoit pour son bon^ 
heur, et que bientôt il auroit du pain sans 
travailler. Les fermes furent abandonnée^. 
Le laboureur, ne pouvant plus soutenir le 
nombre des cbarrueaT qu'il avoit, s'en délit; 
se borna à ne cultiver que la pîus petite 
partie de sa possession; ii cbercba à en tirer 
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le pain nécessaire pour lui et sa famille. Cea 

vastes cbanips , au milieu desquels serpentent 
diverses rivières , et qu'on avoit vu autrefois 
couverts demoissons^ restèrent incultes » et se 
changèrent en savannes abandonnées et dé- 
peuplées. On ne s'apperçut de cette faute 
que sept à huit ans après ; et lorsqu'il n^étoit 
plus possible d^y remédier. Les grains que les 
Anglais avoient donnés jusque «là , à bon 
marché, a voient baussé de prix. Fourqu^iis 
se résignassent au joug qu'ils leur avoient 
imposé , ils ciierchoient à leur persuader , 
. 1^ que leur pays , naturellement stérile , 
ne poui^oit Journir à Içuï^ subsistance } 2°. 
que r agriculture deuenoit inutile en Por^ 
. tugal i parce que les autres états de V Eu- 
rope étaient obligés de lui Journir le 
nécessaire. 

' M Le Portugal 9 naturellement stérile , 
ne peut fournir à la subsistance de ses 
habitans ! t» 

Les explications que je vais opposer à 
cette absurde assertion , suffiront pour la 
détruire. Il n'y a point, il ne peut j avoir, 
de stérilité naturelle dan^ un pays peuplé. 
La population prouve la fécondité du terrain, 
comme la fécondité - appelle la population» 
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Comment se falsoit-il, d^ailleurs, que dans 
le siècle dernier , le Portugal se sufiisoit k 
luî-mème ? S^il était devenu stérile, ce se- 
Toit la faute de$ hommes et non celle de la . 
Tialure , qu'accuse l^assertion des Anglais. 
Mais il ne Test pas : je m'en suis convainca 
pat mes propres yeiix. J'ai traversé , sans 
exception , toutes les provinces du ,rortu-* 
gai. Par*tout oit il y avoit de la population , 
fai trouvé Tagricuiture en vigueur. J'ai 
vu 9 à la vérité , des terrains qui pouvoient 
être cultivés , et qui ne Tétoient pas ; mais 
noiis en avons indiqué la raison plus liant. 
Elle se trouve dans Taffluence des bleds 
étrangers : en sorte que les Anglafs prennent 
ou afiectent de prendre TeiTet pour la cause. 

Les naturalistes grecs et latins , exaltoient 
beaucoup Taboudance des productions da 
Portugal : et Pline dit qu'il étoit vraisera- 
l>lablenient l'endroit de Puniveis destiné pour 
remplacement des Champs-Elysées (t). Il 
y a , en Portugal , il faut en convenir , des 

( I ) Soua le i-ègne 4e Sanche I«'* v <^ SAnche H 
et de Denis y tami des iaboureurs , le Tortogid re- 
c'ueilloit du grain en assçz grande abondance , pour 
en avoir h exporter ^ après avoir pourvu à la coa- 
BormmtîoA tQits tes bdntans. {B. ] ' 
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productions dont, la culture est singulière^ 
ment négligée; mais ce nVst nullement le 
sol quUl (aut en accuser. Les productions 
prospèrent, abondent même dans des terrains 
dont la qualité est pareille à celle des ter« 
rains ou elles sont très-clair-semées. Est-ce 
la faufe des hommes ou celle de la terre ? 

<c \jk agriculture^ disent encore le^ Anglais , 
est inutile en F or tugal , puisque les autres 
états de V Europe sont obligés de lui four-* 
nir le nécessaire. » 

On sent qu'un pareil argument doit être 
de quelque poids pour les Anglais , qui pro* 
fitent de Tincurie des Portugais, et qui, en 
flattantleur paresse, ont voulu les condamner 
à Toisireté , pour les tenir dans leur dépen* 
dauce. Mais cet argument paroissoit si peu 
concluant au marquis de Pombal , qu'il a fait 
tous sesi eiforts pour ranimer, chez ses com- 
patriotes, Je goût de Pagriculture : il avoit 
le courage et le talent nécessaires pour rem- 
plir cette tache difficile, chez nn peuple 
naturellement mou, nouchalant, attaché aux 
préjugés qui flattent ses penchans: le temps 
seul lui a manqué. Nous avons, vu plus haut 
les moyens violeps auxquels son caractère 
et la nécessité des .circoas tances Ta voient 
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fait recourir pour ramener les Porfiigaîs à 
ragricultiire, en diminuant la cultiue (le$ 
vignes. La malvëillauce envenima seis in-» 
tentions: on prétendit qu'il n'étoit guidé que 
par des vues d'intérêt personnel. Il y eut des 
murmures, quelques mouvemens d'insurrec- 
tion. De pareils 'obstacles n^étoient propres 
qu^à Taliermir dan§ ses plans. Il insista sur 
leur exécution , avec cette sévère cons-* 
tance qui faisoit un des principaux traits de 
soil caractère ; et il eut enfin à s'applaudir 
de ses efforts. Vers k lia de son ministère ^ 
les productions du sol poHugais commen- 
çoient à abonder dans les marches; et l'année 
dernière ( 1777), pendantque j'étois en Por- 
tugal, les habitans calculoient déjà quUIs 
Avbient gagné, par l'encouragement qu'on 
avoit donné à l'agriculture , de quoi sulfue 
à plus de la moitié de leur subsistance : 
situation dans laquelle ils ne s'étoient pas 
trouvés depuis le dernieir siècle. Mais la dis- 
grâce de Porabal fait retomber le gouver- 
nement portugais dans son premier état do 
langueur: les manufactures deviennent dé- 
sertes; le clergé s'empare de Pesprit du sou-' 
verain; la terrible inquisition reprend ses 
droits ; on abandonne les atteliers pour courir 
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aux processions , qui se multipUeut tous les 
fours ; le gou( du travail se perd ; le pain 
renchérit; ragncultme soufire , et les Augiais 
songent déjà à reprendre cette branche de 
cuauuerce qu^ils avoient vu au moiueat de 
leur échapper. VoiiàdonclePoïtngal reploa* 
gé dans sou ancienne misère: il a beaucoup 
de dettes ; il manque des choses les plus 
essentielles à ses besoins; il est, dWUeurs, 
tourmenté par des di^risioas entre les grands 
de hi cour et le uiiii taire. 

Le peupie asserri de nouveau à sas pré* 
}ugés,.donmié par les préiies^ va retomber 
dans la nusère : et qui Toudroit songer & 
l'en arracher? Il ne sait pajer que dm^i^r 
titude ses bienfaiteurs. On « vu des hommes^ 
après lui avoir rendu de grands i)ervice3 9 
échapper avec peine aux proscrîptioos des 
tiibuuaux; ou a vu des géut;raux , des co- 
loiicls, des^ees à talens, pour^irîs, accusés 
crimei^ sous le» plus frivoles prétextes; 
elvils n'avoieu/; d'autres torts que celui d'éte» 
étrangers. Le peuple portugais, indolent, 
paresëeujL , a a d'activité que pour projeter 
'et ooneommer rapidement des fbrËiits; et 
sa fatale dévotion semble ne servir qu'a les 
sanctifier. €'e&t eu Portu^jal qu'où voit des 

scélérats , 
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8Ccléi'afî5 ^ avaafc de commettre un ciime ^ 
aller à Téglise^ approcher des «a<5rein'ens ^ 
pour demaud^r la grâce et le courage de 
consommer ce qu^i(s appellent une bonne 
action. Celui qui assassina un malheureux 
a côté de moi , dans la place du Commerce , 
çorloit de réglise voisine, où on Fayoit vu 
dans un cooFessîbnnaL 

Mais revenons à Fétal de l'agriculture Xîa 
Portugal* Toutes les provinces de ce royaume 
ne 5011 1 pas également fertiles ni propres 
au m^me^enre de productions. Les oran* 
gers, par exemple , qui croissent en abon- 
dance dans V Estramadèkre , VAlentejo et 
le royaume des ji^lgan es , ne se trouvent 
pas dons les proviace^ de Beirà, Tra-los^ 
Montes et Entre-Douro-y-Minho. L'agri- 
culture de celle-ci est très - florissante: le 
Vojageur est enchanté en traversant cette 
province , qui d'une exkémité à l'autre est 
une campagne brillante de culture et va- 
riée dans ses productions : c'est ht seule où 
il jr ait des prairies. 

Celle de Tm^los-Monies est absolument 
ingrate^ elle n'est qu'un assemblage de mon- 
tagnes escarpées, au sein desqudles lës vente 
et les tempêter régnent toute Tannée. Elle 
Tome I. R 
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ïCest cultivée que sur les bords des pe- 
tites rivières qui serpenteot au pied de ced 
montagnes. Dans cette partie, elle oiiië des 
sites très-variés et très-pittoresques, dont oa 
jouit avec délices, lorsque les brouillards, 
presque continuels, se dissipent par inter^ 
valles.et permettçnt k Tccil de les saisir. 
Ou ne connoît pas la cbarrue dans le Tra« 
los-Montes ; on y remue la terre avec des es- 
pèces de bêches, de pics ou de pioches; et 
malgré rinsuHi^îaace apparente de ce labour, 
Jes récoltes sont abondantes. L'orge, le 
chanvre, le. lin, le bkd de Turquie sur- 
tout et quelques fruits forment la partie 
la plus essentielle de ses productions^ On y 
trouve aussi des troupeaux en assez grandé 
quantité. 

La province de Beira fournit à tous les 
besoins de la vie. Toutes les espèces de fruits, 
les plus excellens , se trouvent dans lu 
vallée de CpzVwZ^r^ , ça capitale» Ses rivières, 
sont poissonneuses* Le pôisson de mer foi- 
Bonne sur ses côtes. On y trouve du miel, 
du sel, beaucQUp de bestiaux., Tant d'avan- 
tages , joints à la pureté de Tair qu'on respire 
dans ce pays, en feroient un séjour délicieux, 
«sll étoit habité par tout autre peuple» 
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I/Estramadure est une proTÎncc iioi^ 

iiiuins bien favorisée par la nature , quant 
aux productions du sol.^ On y trouve toutes 
celles de J3eira^ saus un ciel plus chaud r 
les orangers, les grenadiers / viennent ei^ 
pleine campagne. Tous les champs sont en- 
tourés d'aldëSf qui se reproduisent avec autant 
de lacilité que les plantes les plus communes* 
Les vins de cette province, sur-tout ceux 
de la partie méridionale > sont Uès-lîq^uo- 
reux (i). » 

L'Aleniejo recueille, outre les diverses 
productions des autres province», le ria, qui 
seroit uu objet bien essentiel, si ou peifec» 
tionnoit sa culture, sans trop l'étendre ce- 
pendant; car ^n Portugal, comme ailleurs, 
elle a Finconvénient d'être très- mal-saine. 

* 

Le royaume des Algarves est dans la plus 
heureuse position ^ ce petit pays est partàite*' 

ment cultivé, et produit au-delà de ce dont se^ ' 

( I ) On ne connoit guère , korsu du Portugal , que 
lès vins de Porto, de Carcaçelo et de Selubal, Il 

en est cepeudant beaucoup d'autres qui n ont. pas 
mollis de piis. Tek sont ceux d^Alvjor , ^Altnuda , 
de Caparica^ ê^Ourem^ de Lamegn , de Morcaon ^ ete* 

Celui do Barra a Jlarru , cs\ ^ siu>loutj iui l icclieiciié 
l^ar les goufinet&* C^*} 
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liabitans ont besoin pour leur consommatloxi» 
Ce tablean rapide suffit pour prouver que 
le Portugal a reçu de la uatuie toutes 
les avances qui peuvent lui procurer des 
moyens dbondans de subsistance : mais com- 
bien de vices moraux et politiques concou- 
rent à lui enlever la jouissance de tant de 
bienËûts ! Nous en avons déjà indiqué plu* 
sieurs, La manière dont les réi^imens sout 
recru tés n^est pas le mcHndre* Tous les sol- 
dats sont tires d'une même province, pour 
être incorporés dans le régiment dont elle 
porte le nom. Arrachés pour la plupart aux 
cani pagnes, ils sont enlevés sans retour à la 
ciiltiirc , qui se truuve abandonnée aux bras 
débiles des vieillarcb. L'énorme multiplicité 
desprêtres et des moines^ (Jtti explique presque 
tous les abus auxquels le* Portugal tst livré, 
est aussi une des principales causes de Tétat 
déplorable de son agrioulture. Chaque cou<- 
vent a des re\ eiius coiisidéiables, et occupe 

des emplacemens immenses. 11 s^y consomme, 

ta parc perte une tj[uantité prodigieuse de 
pain , dont la plus grande partie est distri- 
buée: aux nieiidians. Les vivres et les four- 
rages j aboiident, et sont de meillenre qua* 

litc C|u'aillcui6. Eu p-arcourantlçsdifîcreutes 
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provinces du Portugal , j^aiinois mieux 
m^arrèter dans un couvèat que dans un vil-' 
lage; j'étuis mr d'y trouver une bonne 
nourriture pour mol , de la meilleure paitle 
et du meilleur grain pour mes chevaux: j'y 
allois demander riiospitalité 9 que Ton ne me 
refusoit jamais; et je trouvois toujours, à 
rentrée de chacun de ces monastères , en- 
viron 200 pauvres , leur plat sous le bras , 
attendant la soupe que le couvent leur fait 
distribuer chaque jour de Tannée. J'apprenoi^ 
du prieur liii-mênie que ce.s failléans srA* 
voient des endroits circonyoisins. Il m^a* 
vouoit que c^étoit ud abus , maïs quUl l-avoit 
trouvé établi et qu^il se garderoit bien de 
le rcfoimer» On devine facilement pourquoi. 
Ces troupes de mendians , qtte les moines 
entretiennent ainsi beaucoup plus par poli" 
tique que par charité, sont des espèces de 
milices sur lesquelles ils exercent une grande 
inilueuce. Instrumeos dociles entre leurs 
mains ^ ces &inéâns sont très-dailgeiettsipour 
le gouvernement;, Diîs qu^il y a des mécon- 
tentemens à exprimer, ih ne ihianquent pa» 
d^élevcr leurs voix séditieuses ; et on est sûr 
de les voir jouer nn rôle principal dans tous 
les attroupe^iens tumultueux. Le gouverne*^ 
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jfnent de Portugal anroit bien dû , depuîà 

long-temps imiter à cet égard du nioiiis, 
ces Anglais avec qui il a des relations si 
intimes. Ils ont établi des Lôpitaux où doi- 
vent se rendre tous ceux qui se déclarent 
incapables de gagner leur vie. Ces malheu- 
reux y trouvent un asyle et la subsistance. 
S'ils sont vieux ou invalides, on ne leur 
impose aucune espèce^ de travail ; mais 
s'ils sont jeunes et capables d'exercer un 
métier quelconque , on leur donne de Fou- 
vrage ; et l'argeiit qu'ils gagnent ainsi appar- 
tient à rbôpital , sert au vêtement des pau-» 
vres, etc. Chaque année le parlement accorde 
une somme pour l'entretien des hôpitaux 
des provinces 5 et les pauvres qui, par fai- 
néantise j ne veulent pas rester dans les mai* 
sons , et qu'on trouve mendiant soit dans les 
villes , soit dans les campagnes , sont arrêtés 
et transportés sur-le-champ dans les colonies. 
Cette loi est comomue aux deux sexes* A 
Centrée de chaque ville ou village , on trouve 
afiicfaée une ordonnance par laquelle le gou- 
vernement défend à tous les indigens de 
demander l'aumône » sous peine d'être trans- 
portés daiis les colonies ; et à tmf s partîcniîët^ 
de la faire sous peine d'une amende propoC'» 
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tîonnéeà leur Fortune, Une pareille mesure, 
adoptée ea Portugal , rendront à TagricuU 
tare, aux arts, aux métiers , aa commerce, 
uue foule de bras oiàïs et d'autant plus 
dangereux dans leur oisiveté , que les Por- 
tugais des classes inférieures sont violens et , 
capables de se livrer aux plus grands ex- 
cès (i). , . * 

. (l) A ces obscrvallous sur ragricullure du Por- 
tugal , nom allons en ajouter quelques-unes beau-» 
coup plu9 récentes et tirées en grande partie du nouvel 
^crît dff James Murphy , que nous avons déjà cité. 

> li'expérience a en£n appris aux Portugais ^ que l'a" 
'gricuUnre est inilniment plus importante pour eux que 
leurs mines d^or et d'argent. Ces sources illusoii'es de 
prospérité , ont commencé à perdre de leur prix , 
depuis qu'ils ont comparé la situation de leur pays 
avec celle des pays dont les revenus dépendent^ 
non des mines lointaines y mais des productions de 
leur propre sol. 

Xi'académie royale de Lisbonne n^a pas peu con- 
tribué^ par ises recberclies , par se^ écrits^ par les ^ 
prix d encouragement qu'elle a distribués , à éveiilei: 
rindustrie dans tout le royaume. jL'«bjet de ses solli-»' 
cîtudes est de faire creuser 'des canaux, de rendre 
les nvières navigabh s , d'introduire tles niachincs utiles 
juut arts ^ de déficher les marais ^ de perfectionner les 
ports , d*oavr,ir de nouvelles routes aa comnierce ^ de 
xiouvcaux débgu^béâ à i'iadu^^trie, ... 
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Mois ses soccl^s seroîetit bien plus rapides et bien 
f\u& complets^ s'ils n^étoieut pas contrariés par de 
mauvaises lois ^ par une Cbiile d^imtttuUoua vicieuses ^ 
auxquelles le gouvernement aeul peut remédier* ' 

Le pays est distribué en propriétés beaucoup trop 
vastes. Les grandes routes sont mal entretenues ^'et lea 

rjvicres obstruées dans leur cours. Quelques-unes, faute 
d'être encaissées , sont sujettes aux déhordenicus. Les 
laboureurs ne sont pas assez nombreux ^ et ne sontpas à 
beaucoup près considérés comme ils devroient Vêtre* 
Ib soDt accablés de redevances Féodales , d'im^iosi- ~ 
tions , et quelquefois d'oppressions de feout genre* Les 
jours de fête sont beaucoup trop multipliés. Les fermiers 
soot ignorans y leurs eufans abandonnent leur utile 
profession pour aller se corrompre dans les villes. U 
y a une foule de domestiques et de vagabonds qui sont 
l^ erdus pour l'agriculture 5 enfin elle n'a pas , pour 
prospérer ^ une quantité suiHsante de bestiaux. Voilà ^ 
les vices qu^il faut corriger, ^vant que les sages vues 
de Pacadéinie de Lisbonne puissent ctre remplies. 

Ils expliquent comment les deux tiers du Portugal 
sont encore à présent inçultes , et comment la portion 
qui est cultivée en vignes , olives , bled , légumes , 
bois^ etc. ne l'est pas au degré de perieclion où cl le 
pourroit être et oîi elle étoit efieçtivèment vers la fia 
du treizième siècle! ' ' 

Les plants d'olîviers sont j çn général j assez négli- 
gés ^ et les vignobles occupent beaucoup de terreins , 
qui seroîent plus propres au bled on au maû. On 
renouvelle rarement les plantations de bois 5 et les 

«acieiu;es forêts ne sont «dM^itrées avec soin» 
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Le lin n'est pas cultivé en quantité suffisante pour 
la consommation intérieure ; et la culture du clidavie 
est presqu'entièrement négligée. 

Celle des pommes-de-terre est très-peu oonouc en 
Portugal ; on s'occupe , au contraire , en beaucoup 
d'endroits , de celle dés topinambours ^ qui sont mK>ins 
farineux et moins nourrissans* 

Les fermiers sont encore imbus de l'ancien préjugé 
que toute espèce de sol est également propre k toutes 
les productions* 

Xes prairies sont prpsqii'entièrement inconniins dans 
le royaume, quo^u'on y trouve de belles, vallées, 
qui serQÎent très-propres à ce' genre de culture. 

Quant à la manière de préparer le terrain , elle est 
on ne peut pas plus imparfaite. La charme ne fait 
qu'égratigner la terre. On connoît à peine Piisage de la 
berse , ainsi que celui de sarcler les champs. On sème 
aussitôt après avoir labouru ^ sai:s laisser à I;i terre le 
temps de s'imprégner des parlicules fécondantes do 
Tatmosphère. - 

On n*entend rien non plus aux engrais 5 car on n'en 
a d'autres que la bruyère qu'on laisse pourrir le long 
des grandes routes , et dont les pluies entraînent les 
particules salines et huileuses , si favorables à la Tëgë* 
tation. 

Enfin, comme la plus grande partie du pays est 
montagneuse 9 il arrive souvent que faute de soins ^ 

les récoltes sont di Liuacs et cnlraîndcs par les torrcns. 

Tel est l'état de l'agi IcuUure moderne en Portugal» 
£Ue ponrroit être fort differeate pour la prospérité dii 

^ Tumc /. S 
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pays^ mais non pour l'intëict des Anglais 5 et îl est 
biea généreux à un de leurs écrivains d'avoir révélé aux 
Portugais les causes de leur appauvrissement et les 
moyens d^y remédier, £•) 



Fin du premier Volume* 
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